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Sucrerie de Betteraves.

Le Journal of Commerce ayant exprimé quelques
doutes au sujet du succès de cette industrie, la
réponse suivante lui fut adressée. Nous la repro-
duisons parce qu'elle résume bien toute la ques-
tion.

Québec, 19 novembre 1877.
A M. le Rédacteur du Journal of Commerce,

MONSIEUR,

Mon attention a été attirée sur l'article intitulé
"The Beet-sugar Refinery " que vous publiez
dans votre No. du 9 courant, et sa lecture ne m'a
pas peu surpris.

Prétendriez-vous donc réellement que le sucre
de betteraves ne puisse être produit comme un ar-
ticle propre à être livré directement à la consom-
mation sans avoir subi les opérations du raffi-
nage ?

L'article de M Dustan auquel vous vous en
rapportez avait, à mon grand regret, échappé à
mon attention. Si M. Dustan, qui passe pou- un
homme compétent, prétend que les fabriques de
France et d'Allemagne ne produisent pasdes sucres
de betteraves raffinés, ou assimilés aux raffinés, je
crois fort qu'il fait erreur. Il est suffisamment prou-
vé qu'en Allemagne, en Autriche, en Russie, etc.,
les fabriques produisent le sucre, en poudre blan
che ou en pains, identique au raffiné, propre à la
consommation directe, ou bien le sucre brut pour
l'exportation, suivant les exigences du marché, et
les autorités les plus compétentes sont d'accord
sur ce point, que le travail sucrier est de beaucoup
plus perfectionné dans ces diverses contrées qu'en
France. L'infériorité de la France sous ce rapport
provient des droits ruineux qui écrasent l'indus-
trie sucrière de la betterave, droits qui s'élèvent
à 73.32 frs. par 100 ks., (61 cts. la liv.) de sucre
raffiné dont le prix de revient est de 55 frs. (4 cts.
la liv.) A l'aide de ce droit, les raffineries sont
privilégiées au détriment des fabriques.

En France les droits sont perçus sur le sucre
fabriqué, d'après sa pureté. En Allemagne, et en
d'autres contrées ou le perçoit sur le poids des
betteraves travaillées. On comprend que dans ce
dernier cas, il est dans l'intérêt du fabricant de
retirer de la matière première la plus grande
quantité d'un produit'dont il a payé le droit à
l'avance, et de faire un sucre parfait qui lui donne
le plus grand bénéfice Possible.

Mais même en France, nombre de fabriques
produisent directement, avec la betterave, les
poudres blanches et le magnifique sucre en mor-
ceaux connu de tous ceux qui ont visité les cafés
et les hôtels d'Europe. Je puis citer ici le nom de
M. Decronbecque fils, de Lens, comme un de
ceux qui retirent, en France, le sucre blanc direc-
tement de la betterave.

L'opinion de M. Dustan prétendant que la pré-
cocité de nos hivers et la rigueur de notre climat
serait une cause d'insuccès pour la sucrerie de
betterave m'étonne fort aussi. Mais n'y a-t-il donc
pas de grands froids aussitôt qu'ici dans les di-
verses contrées sucrières ? Comment pourrait-
on donc faire en Russie, où les hivers sont aussi
longs et aussi rigoureux qu'ici, et où il existe tant
de fabriques qui fonctionnent avec succès?

Il n'est pas sans opportunité de mentionner que
depuis cinq ans, le Département de l'Agriculture
de la Province de Québec a fait faire des essais
considérables de culture de betterave à sucre; que
l'année dernière, plus de 300 analyses ont été
faites, dont plusieurs en France et en Belgique,
sur des betteraves récoltées ici, et que le résultat
de ces analyses a été très-satisfaisant.

Une centaine d'expériences ont été faites sur
les betteraves récoltées cette année, la plupart
sur un grand nombre de betteraves à la -fois,
et je suis heureux de constater qu'il est aujour-
d'hui en dehors de tout doute que notre sol peut
produire la betterave à sucre dans des conditions
plus favorables qu'aucune autre contrée, tant au
point de vue du rendement cultural qu'à celui de
la qualité. D'un autre côté, des betteraves conser-
vées ont été analysées le 20 mai de cette année, et
elles ont été trouvées supérieures à celles de l'Eu-
rope en janvier.

En ce qui concerne le capital, je suis pleine-
ment convaincu qu'il devra être de $200,000, en
argent, pour assurer le succès d'une première en-
treprise dans un pays nouveau comme le nôtre.
Mais il y a tout lieu de croire que les fabriques
qui se monteront après que la première aura ou-
vert la voie, n'exigeront qu'un capital de 8100,000,
car si les appareils pour cette première fabrique
doivent être importés, ils serviront de modèles
que nos constructeurs seront bientôt à même
d'imiter, et le succès même de cette première fa-
brique attirera la confiance des banques qui
feront volontiers des conditions faciles pour les
transactions avec de nouvelles entreprises d'un
genre aussi profitable.
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D'après cela, quelle injustice y a-t-il à exiger
que le gouvernement coitvre ces frais extraordi-
naires et les risques que comporte une première
entreprise quand il s'agit d'une question d'une im-
portance aussi nationale, car cinquante fabriques
et plus surgiront bientét si la première rüussit?

L'octroi oilert par le gouvernement de Quebee,
quoique très généreux, est bien pPu de chose en
face les sommes immenses prodiguées par les
gouvernements de l'Europe continentale pour as-
surer le succès (le la sucrerie de betterave, qui
forme uiiedes principalessources de leur ricbesse
nationale au point (le viue de l'agrirulttire et de
l'industrie. etqui estdevenue aujourd'huiune des
principales branches du revenu public. En effut,
les droits sur le sucre seul. en France, se sont
élevés ei 186 à la somme énorme de frs.
17 ,534,790.80, soit S32,623,326.50.

Eu ce qui concerne la question du libre-
échange et (le la protection. vous admettez que la
production du sucre de betteraves en Canada
pourrait être protégée par une exemption de droits
s'élevant à 50 0>0 sur la valeur des sucres impor-
tés, mais vous paraissez croire que le gouverne-
ment fédéral ne tardera pas à établi- des droits
sur les produits de cette industrie nationale. Sans
considérer cette supposition dont la réalisation,
dès le principe, serait d'ailleurs contraire auxz in-
téréts agricoles, industriels et commerciaux du
pays, je dirai seulement que, d'après nu acte de
la législature fédérale, l'industrie sucrière de la
betterave est, pour nombre d'années encore, ex-
empte de toutes taxations et droits sur ses pro
duits. Le fabricant de sucre serait donc dans une
position bien différente de celle du ralineur qui
doit importer le sucre brut et payer un droit de
25 00 ad valorcm, plus 315 de cent à un cent par
livre sur les sucres bruts importés.

La différence entre les deux industriels est done
celle-ci : le fabricant de sucre de betteraves reti-
rant lui-m'-nie son sucre d'une matière premiere
récoltée dans le pays,jouit de l'exemption de tons
droits d'importation, etc.. qui affectent les sucres
à l'entrée, tandis que le raflinmeur doit lutter
contre les raffineurs étrangers, qui offrent leurs
produits sur notre marché à un demi cent seule-
ment en dessus du prix des sucres bruts, et sui-
vant les assertions des hommes compétents, les
frais de raffinage s'élèveraient à ce taux, en sorte
qu'il ne resterait aucun bénéfice au raffineur. ni
même aucune rémunération pour son capital
employé.

If est un fait clairement établi, c'est que pour
chaque piastre de betterave à sucre produite et
vendue a la fabrique, il advient pour la terre
qui l'a portée une amélioration équivalant à une
valeur double et méme triple. C'est-à-dire que si
un acre de terre rapportait précédemment $10,quand il aura reçu toutes les améliorations exi-
gées par la culture de la betterave à sucre, il rap-
portera au moins 8-20 dans les années qui sui-
vront la sole betterave. Ainsi, un acre de terre
qui donnerait $30 pour une période de cinq ans,
produirait, avec l'adoption de la culture de la brt-
terave à sucre,.d'abord $60 à $SO pour la récolte
de betteraves, et environ $20 pour chacune des
quatre récoltes suivantes, soit $140 à $160, ou une
augmentation de une à trois.

La valeur du sucre importé annuellement en
Canada es' d'environ 810,000.000, tons droits
payés, et tout ce sucre pourrait. dans un avenir
plus ou moins rapproché, étre fabriqué ici.

A présent, si nous considétons que tout cet
argent peut demeurer dans notre pays. puisqu'il
n'y aurait lieu d'acheter à l'étranger aucune MIa-
tière première, nous voyons que ce serait autant
qui resterait dans l'agriculture, etqui concourrait
puissamment à son avancement et à l'augmenta-
tion de la richesse nationale, tandis qu'il ne sert
actuellement qu'à alimenter les usines étrangères.

N'est-il pas tout-à-fait clair que le pays tout en-
tier bénéficierait de tous les avantages que coin-
porte ue telle amélioration ? Et quand même le
trésor perdrait les 82,500,000 de droits, pendant
quelques années, et jusqu'à ce que l'industrie su-
crière soit définitivement établie sur des bases so-
lides, n'est-il pas évident que cette somme de
S10,000,000 laissée dans le commerce et l'indus
trie intérieure ne manquerait pas de donner un
essor considérable à la consommation d'autres
produits qui comblerait largement le vide causé
dans le trésor par la remise des droits sur le
sucre ?

Ce n'est ici ni la place ni le tempsd'entrer dans
une discussion plus ou moins abstraite sur la
protection et le libre échange. Cependant, qu'il
me soit. permis de dire qu'après une étude minu-
tieuse de sept ans, tant en Europe qu'en Canada
sur tout ce qui peut toucher à cette industrie, je
me suis convaincu que toutes les probabihltes
sont pour sa réussite complète, et que la sucre-
rie de betteraves en s'introduisant dans notre
pays, rejaillirait sur notre agriculture pour la ré-
générer, amènerait uie rapide augmentation dans
les produits ordinaires de la terre, et occasionne-
rait une somme considérable de main d'ouvre
remunératrice, au grand avantage de la classe ou-
vrière qui souffre tant pendant le chômage forcé de
l'hiver, et enfin, que le capital engagé dans cette in-
dugtrie rapporterait des bénéfices u:mriers comme
cela a lieu en Europe. En cela, M. le lédacteur, je
suis fachmé de differer (lu tout au tout avec vous;
et polur ceux qui comme vous-même, ont de forts
doutes en cette matière, je me contenterai de dire
que malgré des circonstances défavorables qui
ont affecté la fabricatioi du sucre de betteraves
enii Europe pendait l'année dernière, j'ai ei
mains la preuve évidente, irrécusable, qu'une fa-
brique dirigée par le Dr. Bodenbender, un spé-
cialiste bien connu de V\ £serleben, Saxe, a rap-
porté, en 1876-77, après paiement de l'intérêt de
5 un dividende de 51I %.

Maintenant, Monsieur, si vous considerez que
le fabricant de sucre en Saxe paie au gouverne-
ment un droit de 1 cent environ par livre,
que le prix n-oyen de vente du sucre est de 6
cents, que les betteraves sont achetées par le fa-
bricant a un prix aussi élevé qu'il le serait ici, et
que le charbon y vaut presque le double, vous
comprendrez comment nous, en Canada, nous
pourrions produire d'une manière profitable le
sucre de betteraves qui se vendrait à un prix
moyen de 10 cents par livre sans être frappé d'au-
cun droit ni taxe.

J'ai l'honneur d'étre, etc.,
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Richesses perdues.

Si l'on ciiiitloy ,ît àl l'ain'lior4ttivii de I agricultuire dii Bas-
Canada la v-aleuir ole ce tiue la plup art dle tiis culitii atetirs
laissent perdre cliautii aniiuîýe par leur ininue, u11 puiurait,
oit peus d'années l'amnier si titi état de Iprosp)erte que ni- de-
passerait l'agricuilture2 d'aucunîî autre panys.

Av'ec ces î'iclîessesainsi perdues, on î,uuirait accordler des
crédits et des subsides pour les fiwurum init iicres,
fonuder et entretenair (les écoles spéciale., d'agriculture; acti-
vertle d(-frielieiielit et établir tle nonmbreuses çtluiîîe5 . elci <'
dpcs inanuifnctiîrcs de sircrc île bettoi-ae, de tuiles et auitres
quii pirocurer'aient <le l'oit% rage aux ou% riers tics tampagn,"ze.
ill. err*teiztieiit ainsi le courlant, dl*iniigi'eLaUtiis Cuiettii ni
tarit de comnpatriotes aux, Etats-Uniis,

Voilà titi avanlcé qlui i a pruliabletiuiit. truver uuereilutos
tin lion niomubre (les letcteuirs th. Jouî,,î<! 1'Ilricriliii*c . c t.,>
agit <le leur oii monîtrer l'exactittidt. tîc citreîr-,etids.iajutii-
d'hitii une série de causeries sous le titre iliin'- lus haut.

JTe commence Irai' parler' titi f'umier, cette véritabile richesse
du cultivateur et. dotît l'imp)urtalîce est encore tarit Zieroit-
nul, dans les cailnnsbscii<iiie.Et commite la
îiiteqtioii dut fuiier. oit tixiir pairler d*tiie itiitqii' plus geint'-
ralpf des% Ptngrais, est un sujet astset '.aste à traiter, qitis at t
seul exigera pluisieurs articles, je ine bernieras à p~arler aur-
jouriid'liuti <le l'enqjrais hîumn,, le plus comîplet et le plus
riche de toits et quii sri comtpose, conistîîe chiacuni le sait, des
dtéjections solides et liquides de l'hiommie.

Saîit-onî ce que i aut, à lui seul, l'engr.is hiuisiaio produit
Pt perdut clîa<ue année dains la proî in<.e dle Quobec? Quelque
chose comme S1,1150,000, rien (fie cela !

P>our établir ce cifflre, je une base sur- le purix dle 'eingrais
humain cru Angleterre et en Belgique, oùt il ar-je (le S2 àm $1
la tortuîe, ct sur les rèsuiltats dc t-echeirchies futies cii France
oit l'ott a tu-oi%< pour la i aleîîr de *etiirais proi<liit, par
30 000 0300 dl'lhabita lits, la sommle dle S44,tl00,00OO. ILtlîourte-
a 1.200,000 personnes, cliiltire aliproximatir tle la îuuluulaiioîi

(fi- la province le Qîîébec, cette somme dle% lent $ 1.21t1,000.
Voilit un chiffIre assez respectable, oit en coin tendra. et qui
ài lui seul justilierait ce que j'ai aî.auce .uuu deb-ut de cette
causer'ie.

Il est à r-emarque(r que les pris où l'un f,îit lusage le îîlirs
étendru <le l'engrais hiumiain sunt égalemnt ceux out lagriciil-
ture est la plus piroductiv.e. C'est ainsi tujueii B3elgique, oit 1 on
cultive le bIlé depuis îwès (Ir 2000 arts et où la fertilite dili sol
pst enrore la unéiie qu'au lendemain îlesý prenmiers deficlie-
inenîts, on nie se conitente Joas de recutcîllira% es, le pluis grandi
soin tout l'engrais humain produit sur pîlace, nais1 On la,
vienre, le cerclier daims les îikis lrng''.à de!s cetiines
tlr lieules (le <istance. Ceci prouive déjà blieu tolite l'ii.lîiur-
tance que les cultivateuris avances attachent à l'ngrais
huîmain, nuais je t.ais en donner îles p)reuties; plus evidei'.mes

euîo'.Aujua.riant. je crus dle% test- infuriiei cuir\ <uit le
nez? parfois trois scipciixet, pourrait s'indignier iî la sellIe
nmention <le l'engrais huainar. tite c'est ait seini îles popuila-
tiens dlotit la propreté est prov'erbiale, qu'il est le mrieux.
apphr'écié.

fin de ne rien laisser perdre <le l'engr.tis hîumîain produit
damas les villes et les grands centresý <le jopilatiuît, et petit'
acýsainir en inémie temps ces lucalites, on s-ci ren Anigle-
terre. en France, en B3elgiquie et dans quelques autres con-
tn-es, d'Europe, à d'«immenses traivaux île cannalisation fs-
terraine, à la façýon les.taîueilîncs qui nou., distribument Vecau
dans un boi nombre <le nos i aille!> anadiennes. Ces cansaux,
aux inonmbreuses raimificatinsi, rcîieîllc'nt I engrais et les
eaux (le lavage (le chmaque habitaton et les mtuinissentt dans

titn vaste uigoût collerctr, qui à son tour leb de'.ersc laits
dei larges bassins, <'ni dehors decs %îilles. Là. (le puissaintes
pompes mines par la v.apeîur s'.emparent, (les liqîuidecs, les

clùv.ent et les distribuent dans les campagnes enviruvnnaintes.
Les terres (liii en sont irriguiées a-cquièrent une fertulîte et
unne valeur dont on n'a ploint d<V eenl te en Ca'nada.

C'est ainsi qu'à Milani, en Lombardie, les immondlices (le
la ville, recueillies dans des î"goû'ts centraux, le Sci'cse et le
Alaviglia, font conduites par le canal Icdalibia, sur des prnu-
ries de trois oit quatre lieuecs d'*etendtue, prep)arées pour dons-
ner à ce système u'îrrigatîo.a touite son eflicacité. Ces priities
ainsi irriguécs sont connues sous le nom <le Mari".s et .se
louent par an de $1.10 àl $180 la Io'nalitra (46.50 it S60 l'or-

pont), outre une taxte rliîee de Si l'arpent et les divecrses
dé criesd'aiiiiistiatid'entretien, etc.

En vle icd'Aiusratoi, ii gleterre, est pourvue deplui%
plus dl'un demi-siècle d'un systèmie d'égoût qlui permet de

flCLilituiites les îunîd.e.Lvb priairies ii'i'iguees par ces
eaux grasses, slit lai tîlw tuebet cri huier bîeaucoup)

î'Ilis 1-'0oî('e que celle 41( sut. îrtusîti de h erbie un moi~s as
six " eeniiites î,lîî, S t quie les jîis i uiSiits nont iigues.

Ciss loitiîies qui sÀ. luaient atî'elfis, à caisse do leur pro-
\1iJllit*' tik I,î îîllf, de 30 à 10 shiîllinîgs I'acre. se sont louées

tepuiîs l'riîaîtut à 12 Ott Iý lîrsestà dIire $ý0i S6.5
F 'lIe'nt.

LU %.ille <'E. unilluuî ý,, Vit < s~ a ýé; leneniit ci abu un
s' tii&'llîguiits 1,011<. reî'uîî lîr les îunîumoîîî lices lits profit

dt- l'agr1ictturelt. Les ts!rrlsîb t~iis ai oisnent, UcIte ville et
qlui .11t11'fîîis î*an ucîtsse hluent aujurd bus <le $60

ia $65.50) l'ziripeîii. Il est vuieumx dle recomnaltre (tie là, sours
lî i 4liini.i t rig. uru x, <<gir îî Ull~ws 1 rill nence (le 1 eau

olt lîlî¾d rodulit <tes- i d,tll"eb, lpx'els'meîît les
11111-iles iijlîtî qu1e dasle,, nar' dtes de Mli lan titis ., trou-

,est( aur moins :*1 300 lieuses jolis, attiti ud <e la %ite îl*Ediinî-
lbonurg.

La %ile île es<t.~îcîcî ciieosse,a d',m~$~.0
.oît iil pno taî Ieuit om îaîe îur recueillir

les im-not<cv tiîî, iîî e <sr îs iatliit's. conI-
dluit-, et C , etC.. iuLC mptesliîr leur <dci ation et leur <is-
t îi luutiiînî. Elic. a ietiue îiîedatnet ',O d îe pr h ilt

au iiar la % entîe des eaux dles i idaugee et cile cii retire
probîabîlemnt 80,000ajorln .

At Norwoî,îépl, lietitte %ill: (le l4.000 ilnies, 011 a esaeJe
îuîineII s%. $1èiie (le Ic<,llet:-1UI iîc Ienigr'ais> hîumain et des eaux

de' latagî'. Lt:s jrairiesq<îi lsr.iitduiintsix recoltes
par' ait lot le pirodulit (le leur %ente àl Fencan atteint tine silo%-
entre annutele <le $12-5 l'arpjent. ,'ottre ici unelaritès
.'t l'iiiteiiiisii de titis iiitelligetites petites % rlles bais-canit-
slieines titi, <lans titi senilibttasiiismit sa%.cnt s lits-
Iluser dles frais coiisilémbhles piour coitstmiîrc! dles elgoflis. Ne
îpîirraiciit-elles lias euire l'exempttle tde la petite %iteI de

-Norwoodl " Il ne leur cii coûterait l'as bJeaucoup piluns et, au
lieu d:îiuiuie lau des ri% ières. danîs lesquelles dî,bous-
client leii's vgouits, elles civenit, la l'ertîlitc autour d'elles
tout onti s"asstii-aiit tit reicitu resîueetaI.lulp sinon conisîclera-
Mil 1.

J~i,' ll*. sus lu uîj,l'n (le renîseineents asi pI'.CIS
esi ce quii conîcerne la France et la Blgiqute, miais les quel-
titre> nat, que je i ieis (le rapporter mullisent, je pense, pour
curnaiiciv les plus iicreduile.s lic Iîmportanîce <le l'engrais
huimaîin, (le llît'ur'uise innfliunîce qu'iîl exerce sur la vegeta-
tiuli et dlsIrees s <Pic Ionl retîire dc bon ciiipeloi judicieux.

JTe citerani cepiendant encore l'exempîle tie la v ille (le Paris,
toit l'.on î,obtint tic si Ibrillijt résuiltats dics expériences entre-

.i'sil %i i une dizainîe d'années, aui sujet <le l'irrigation
(les iterres au iiio% en les eaux clirgees du produit des vi-
.lDuUgS, tie t'on ix'sOtit Cl'aîei~Iiquer le systèmne dles egoùts
à toute lait ille. Ces f.goiits debourchient -sur la plaine <le

Geneiîlie nito ils arrosent et fertilisent unte etenilue de
6,000 arpents, uniqgucnut ciaî,hlot à la culture des leginines
et (les leurs.

L'enigraiis humain employé à la culture <les légumes et des
flem urs elmcle horreur!... Tranquillisez-i ous, trot) scrupuleux

l<'ctelur, et tesse.; il*'- 1îrouuier lisse repuignance aussi puerile.
Les famieuxcox-lus eDnkîq jolisbsent d*lne repu-
tation (-tenduet sons le nom <le choux <le Rosendael, etsaî-ez-

v*otif comment on les cultive ? On ouvre autour de leur ra-
cine une Meitle rigole et on l'emplît avec une ot (jeux pintes
41'engrnuîs humain. En terme lt metuer, cela s'appetle apa-
ile,' la plante . celle-.ii se- troti e bien du lîrocede et les con-

sominateurs nie s'en plaignent pas le moins du mnonde.
D)'ailleurs, les asperges des mairaichers, de Pans sont aussi
délicates, leurs petits pois, aussi sucréýs que partout ailleurs
<'t cependlant la terre qui les produit ne reçoit d'autr'e fumur'e
que l'engrais humain.

Sours le beau ciel de Nice. on recupille cet engrais avec le
plus grand soin. Léb N içois s en sers.ent pour fumer les

(j) 'Notu peainn que, pour commencer. il conviendrait do reueillir
l'engrais% hîîumtin diim uIeit demi luarnli (ceux avant seu-i à l'hnilo de
tlnrbcun. p1Vr exemple). îuuitqnuto on mettra deux poliE(e< A'ant de
tmanu.psoicr. Il giuffira ic remiplir toiut à fait ai'<c dilla terrtefi&lic, pour

rrolox'r toliite manrat'î' odeur. Dei% etilivAtenr, luîlîîtrieux pour-
raienteottenirunimi, tout de #suite et aauo§ fralt, <Latn chacun de niai
vtllu<5Ca. a53ez îi'cngais pour crirchir pltiaiom terrees ntièmla (Rêd-
J. dl-* )
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vignes, les orangers, les plants de violette, etc., etc., ce qui
n'empêche pas leurs oranges d'être exquises, leur raisin ex-
cellent, leurs violettes de Parme de faire les délices des élé-
gantes et de parfumer, en hiver, les salons et les boudoirs
des dames de Paris et des ladies de Londres.

Mais sans courir aussi loin, nous avons ici, dans notre
propre province, des cultivateurs intelligents qui savent ap-
précier la valeur de l'engrais humain, qui n'en laissent rien
perdre et qui l'emploient judicieusement à la fumurade leur
potagers. Dans le numéro du Journal d'Agriculture, à la
page 111, on peut lire une intéressante correspondance qui
fait connaitre un procédé très-ingénieux et très-salubre de
recueillir l'engrais humain. Cette communication, qui se
termine par ces mots: " Et quels beaux melons, et quelles
belles roses cette terre répandue au printemps vous donnera ! "
est signée: William Lafrance. Voilà le nom d'un homme
de progrès et je n'hésite pas à engager à suivre son exemple
tous ceux qui me feront l'honneur de lire cet article. Mon-
sieur William Lafrance n'est pas du nombre de ceux qui
laissent perdre les richesses qu'ils ont sodA la main, et il ne
doit pas être du nombre de ceux qui disent que l'Agriculture
ne paie plus: une honnêee prospérité doit au contraire être
le fruit de ses travaux. Honneur à lui pour son intelligente
initiative et puisse-t-il avoir de nombreux imitateurs.

TÉLESPHORE BRAN.
Montréal, Mai 1878.

(à continuer.)

Allaitement artificiel des veaux destinés à
la boucherie.

Il est pénible de constater la qualité des veaux qui, en
cette saison de l'année, arrivent sur les marchés pour être
livrés à la consommation. La plupart d'entre eux ont la
chair à peine formée et c'est le cas de dire qu'un bon nom-
bre ont à peine eu le temps de se reconnaître à la lumière
du soleil. Quel triste aliment cela fait et comme il serait
bien mieux d'envoyer au fond de l'eau ces innocentes bêtes
que l'on rend responsables, malgré elles, du tort qu'elles
occassionnent aux consommateurs.

Mais de ce que cette détestable pratique existe, s'ensuit-il
que l'on doive en jeter tout le blame sur le cultivateur ?
J'hésiterais à le soutenir, car, ainsi que chacun, le cultiva-
teur a le droit de chercher en tout son plus grand bénéfice,
du moment qu'il ne s'écarte pas du chemin de l'équité, et je
compterais deux fois avant d'affirmer qu'il y a avantage à
employer le lait à l'engraissement des veaux plutôt qu'à la
fabrication du beurre et du fromage.

Mais il y aurait moyen d'arranger la chose de façon à
satisfaire à la fois producteur et consommateur, c'est-à-dire
de façon que les cultivateurs puissent, avec bénéfice, amener
au marché une denrée qui, débitée à l'étal, ne vole plus son
nom de viande. Il suffirait pour cela qu'ils adoptent un pro-
cédé d'alimentation des veaux très en usage en Angleterre
et en Belgique, où l'on s'en trouve bien, et qui sous le nom
d'allaitement artificiel des veaux, consiste à substituer du
thé de foin aux quatre cinquième environ du lait ; voici le
mode de préparation de ce breuvage.

On plonge une livre de foin de première qualité dans
6 pintes d'eau bouillante. On retire immédiatement du
feu, et on laisse infuser, pendant deux heures environ, en
couvrant le vase avec soin, puis on enlève le foin; on le
presse et l'on rend au thé, pour l'offrir au veau, la tempéra-
ture du lait chaud.

Les jeunes veaux acceptent ce breuvage en mélange pour
quatre cinquièmes avec un cinquième de lait avec satisfac-
tion. Ils se portent tres-bien et croissent parfaitement.

En France, et particulièrement dans la Côte-d'Or, il parait
que l'on emploie avec avantage la méthode suivante d'en-
graissement économique des veaux.

Lorsqu'ils ont trois semaines, on les sèvre; et dès qu'ils
soat bien habitués à boire, on leur fait prendre trois fois par
jour un breuvage composé de la manière suivante : on pèle
quatre ou cinq pommes de terres cuites pendant qu'elles
sont très-chaudes, et, sans leur laisser le temps de se refroi-
dir, on les écrase dans un vase bien propre avec un pilon,
de manière qu'il ne reste aucun grumeau. On y met une

petite pincée de sel, trois ou quatre cuillerées de farine
d'orge ou de sarrasin, et on y verse peu à peu de l'eau
chaude, en remuant toujours avec le pilon jusqu'à ce que
tout soit en consistance de bouillie claire, on ajoute alors
une demi-pinte de lait, et ont fait boire tiède au veau. Au
bout de trois semaines ou un mois de ce régime, il sera dans
un état d'embonpoint parfait, surtout si on ajoute au mé-
lange ci-dessus un æuf frais battu.

En terminant, j'exprime le voeu que les cultivateurs amis
du progrès, surtout ceux qui sont rapprochés des grands
centres de population, où le lait acquiert une plus grande
valeur, fassent l'essai de cette nouvelle alimentation et fas-
sent part de leurs résultats aux lecteurs du Journal d'Agri-
culture. Si elle réussissait ici, il pourrait en résulter de
très-grands avantages.

Il va sans dire, et j'insiste particulièrement sur ce point,
qu'il ne s'agit ici que des veaux destinés à la boucherie, car,
en ce qui concerne les veaux d'élève, ce serait faire une
spéculation bien maladroite que de leur ménager le lait
naturel. Ils vous paieraient plus tard de votre parcimonie
en ne vous donnant que de chétifs produits.

TELESPHORE BRAN.
Montréal, Mai 1878.

Ooncours de Labour.*

Institution des concours.-Je crois trouver ici une occa-
sion de dire quelques mots au sujet des concours de labour.
On peut admettre sans aucun doute que depuis l'introduc-
tion de ces concours dans le pays, la réputation de nos
garçons de ferme comme laboureurs a acquis une grande
renommée. Ce n'est pas qu'il n'ait existé autrefois aussi
bien qu'aujourd'hui des laboureurs de grand mérite, à les
considérer individuellement, mais depuis que cette institu-
tion a été établie, l'amélioration générale des labours parait
évidente à tous ceux qui sont habitués à observer la situa-
tion agricole de la contrée. On pourrait objecter que les
progrès réalisés ne doivent pas être attribués à l'établisse-
ment des concours seulement, parce que les perfectionne-
ments introduits dans la construction des instruments
aratoires, l'amélioration successive de la race chevaline,
et une plus forte dose de goût et de jugement apportée peu à
peu par le fermier lui-môme dans la culture de ses champs
sont des éléments trop importants pour être négligés dans
l'examen de la question des progrès agricoles.

Comme on le verra, ces remarques écrites pour l'Ecosse,
ne peuvent pas s'appliquer à toute la province de Québec.
Cependant, elles sont très-vraies pour les environs de Mont-
réal, de Québec, et pour quelques autres lieux, malheureu-
sement trop rares ! (Réd. Journal d'Agriculture.)

Influence de celle inslitution.-Mais pour les laboureurs
comme pour les ouvriers de toutes les classes, l'émulation
est le plus sûr stimulant pour arriver aux perfectionnements
et à l'exécution supérieure de la tâche, et plus cette émula-
tion reçoit d'extension, plus généralement les améliorations
que l'on en attend pourront se propager. En effet les né-
dailles de labour de la Société d'Agriculture d'Ecosse qui
sont mises au concours tous les ans, et deviennent la récom-
pense de ceux qui se distinguent entre tous, ont excité
parmi les laboureurs, une émulation qui surpasse peut être
tout ce qui s'est vu jusqu'ici dans aucune autre contrée :
partout où 15 charrues peuvent se réunir pour entrer en
compétition, en n'importe quel temps ou quel lieu, celui (les
laboureurs qui obtient le premier prix offert par ceux qui
s'intéressent au concours a droit, en dehors de ce prix, à la
médaille d'argent de la Société, et cette médaille porte une
inscription honorable avec le nom gravé du vainqueur.
Chaque année, environ 60 de ces médailles sont réclamées,
en sorte que plus de 900 laboureurs concourraient annuel-
lement pour l'obtenir, mais ce nombre est de beaucoup
depassé aujourd'hui, puisque dans bien des cas, les concours
réunissent de 40 à 70 charrues au lieu du minimum de 15.

Pourquoi n'offririons-nous pas des médailles, nons aussi ?
(Réd. J. d'A.)

* Traduotion du Parmar'u Guide.
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En dehors doc ces cont;oîirs, (les concours liarticul iers

sonit ergaiisés par les voisinîs à l'arritée d'tii nouveau
h'orînier ilanq le) but de luti souhaiter ;l bienvenuei, et puuî
titi dlonn er l'ocra siîîî de onitrer soit hiabilite avanut mèio
qu1'il ait eu le tOMIîp3 de0 la prouver dans )l conduite sui% io
deo son exploitation.

Orga'nisa'tion t'es concous.--Géîiéralient, les concours
sont trsbctorganlisés cii ieosse. Ils ont lieu le pls
souvent sur uit fouiîk de pîrairie qlue l'eot considèrue oîi!,ie
la ineilloiîi' piierre de touchle poeur constater l'lîabihotî dii
laboureur, quoique je considère que les labo -irs des tcvrreý
eut chiaumeî sonît plus dtifficiles à bieni exécuter. La nieil-
lettrej partie (lu champ est sépuarée pour ce sujet, si cela
se peut, et une muîéiimte étendue du chiamp, généralemoent doc
deux àX quatre pulaniches, suivaint la largeur, est alloutée
piour chiacunie des parties du champ à laburer. Un piqut
parlant titi niîinéru est enfuiicî' ù l'extrémiité de chîaîque lot,
île inanibre lue ces lots soiet iuuuttém'otts dans le muénie
ordre que les charrmes (lui doi% ont fonctionîner. Les mnimes
uimros que ceux des lots, suoît inscrits sur (les bandes Jde
papier, les concurrents tiremît ait sort, et prennent possessiont
de,; lots marqués des numéros qu'*ils ont tirés. Cii laps île
temips suflisainment, long est laissé pour terminer le laboît-
rae (lit lot. Sous ce rapport, je penuso que le temps aeccrdi*ý
devrait être moins long, att'u de ne ias fatiguer lai pat'ience
(les spectateurs. D'ailleurs, quoique la rapidité titi travail
ni'ait pas la mièi imtportance lite l'excellence do l'exécu-

toîelle n'en (toit pias moinis enitrer' coutmme unt des princi-
puix <é neît polir dé'cidler de la question d'habilité. Chiacutn
<lîq î'oîrurrentîs e'st oig"de tMiller le lot lui lui est det olti,
(le iiger ses propres chevaux et de faire tout ce quii cont-
cerne le t-avait, ceinmme arr'anger l'attelage de ses clic% aux
et rêtgler ses fers, sanis assistantce d'aucune sorte.

Situation des juge.-Les juges sont choisis parmi le,
hommites compéltenîts résidant dans des lùcalib-s eluignees, et
(lqui nie doivenît ètre on aucuine façomn intéressés dans les deci-
sintiq à prendre, et ils sont requtis il'iiisp)ecter le liainpl quand
lîs charrmes Oit ont été etilevecs. lis ont dû se tenir à distanice
pendîîant tout le temps titi trax aU'. La raison qu'on doîtte a
<"'tte ilorîiière partie du rè'glemecnt est quie, si les juges
î'iaiit tol-nioiuîs de J'exécuîtion tt trat ail, certaines liarticu-

lt'tspourraiont être reconnues par eux comme aplîuirte-
lianît à luî'*ttiuid leurs amîis, ce qjui R'muit suîsccptible de
numr à l'iiiîia -Lýlit' île leur appréic iation. Une telle jîîstî-
li,'atin (fl, cette mesure nie parait titi conmplimnt peu fiâat-
iî'iur pour 'it'rtéde ceu-. quîi sont choisis pour juger, et
tout cultivateuir quii accepite la respomnsabilité de la fonuction
hîonorable (le juge. et îqui se laisserait inîfluencer par de si
loitnyablCs considérationîs, devrait, noui-seuleinent ètie rejettc
<Jani; une te'lle occasion, mais encore exclii de la société des
agricutlteuîrs. Cine conséuence des exigences (le cette règle
est fiue les spiectateturs perdent patience tandis <jue les juges
iatiunt un temps considcra<ue pour faire l'estimationt du
labnurage d'une grande étendue dle terrain. Les juges de-
vraient donc être 1îrilseuîts penduant tout le temps du con-
<'ours : ils se trouteraient ainsi à mêtme d'examiner d'une
Mianiè~re calme et minutieuse, pourraient sc rendre parfaite-.
tuent compte île la profondleur et de la position des tranches,
et juiger sainemnut des circonstances qui, solîxent, sont
pîropres à moditier les preièires impîressions. 10,L'exame
supierficiel dît labour termîines ne peut fournir des informa-
tions suffisanites <lui assurent que le champ a été labouré
corr2ctement, mais ces données peinent tre obtenues on
compnlarant la sole des sillonis et leur lîrofur. 'leur au nmoment
ntinme oùt le champ est labouré. Je %ais ebsaý er de démon-
trer la thèse quie j'avance :

Inconvén~,ientis de cetle situuoUion.-Nous avons vu que les
charrues Easi Lothian (semblables à celles que fabriqjuent
lPatterson et .Jeffreys de NMontr",al, Rédaction Journal î''g
tilennent une tranci.. le forme rectangulaire, et les charrmes

ILaluzrlsmire oit charrues do Wlilkie ýFig. 10, (1), une tranche
tient la sectioni est tin t.'apèse, et que cette dernière tranche,Ià arrête élev'ée et à base resserrée, contient un septième on

Lothaian (2;i. Maintenant, si l'on ne p)ott% ait juger du tra% ail
que d'apr-ès la surface, ce qui est le cas lorsque les juges
doivent être absents pendant que le traail est en cours
d'exécution, la surface dentelée de la base ou sule ne peut
étre aussi bien constatée on retournant quelques portions du
(1) 'Voir la descrtptton pýaZe 02.
<2) Vo.r la description de ces cha'rues lig. loet , p. 61.

champ>, par-ci par-Ji), que lîîrsqîue 1 iinsjetiofl est faite iminé-
diateueîît sur le tout. liega lite dut labour consistant ci, ce
Il u'u il0 niénie îîiiîitî',du terre suit i'ctoiri ved(a ns uin e3space
doit ie, et toutes a utro.s coniditionis etunt les inincsd'ailleurs,
uine conmparaisonx judicieu se tie la îlîî.ntite do terre retoin,-
nùc par les deux espèces tle charrues ne pourrait étre faite
quîe p'ar lu inu% en -suî%ti ;n dans un espace do tiois pieds
retouirnéL pa* cliaculie d'elles, on prenîd une tranche, (lants
les deux cas, doc 10 pouces (le largeur et do 7 de hauteur.
Danus ces colitionis, et iiuý enîîîîiit la pcsaniteuîr spécifiqîue
tic la terre, le htoîtz, de la terru retoutaiteo par la charrue
&L.st Lî,tluîa, serait de 48à lics., taudis quno le poids fourni
par les Lîznar/slîîre ne serait que do 416 lbs.. ce (lui fait
uige diIF't-ie de 69 Ilis. sur une pietits étendue do trois
pieds seulement. Sons de toiles circonîstances, serait-il juste
de titre qlue les cliciaux atteles à la charrue Eazsl Lothiîan
n'onit pas l'git pîlus d'uu. rage que ceux qtui etaîcot atteles à
la charruc Lauaîks/iue, et que tes semoences peur lesq;uilles
la terre de,.ait étre labutîree dui roîît avoir il leur disposition
une egalu quantîte dc(t terre anmeublie et preparee coiiena-
bleient dans les deux cas?

La règle qui excluait la pîrésenîce des juges pendant toute
la iluK-ee dut travail actte rcllieo en plusieurs circonstanceZs
dans son application, miais je crains qlue cette mnesure n'ait
-tît- prise ltutôt pour plaire aux spetctateurs et satisfaire à
loeir impatience après les excitationis de la lutte, qlue dans
I'itntition de satisfaire A la justesse dut principe.

Les observations présentées dans le paragraphîe précédent
avaient simplement pour but de donner quelques idées criti-
ques au sujet du la situation des juges dans l'organisation
des concours agricoles. Je vais maintenant pré-senter quel-
ques censiderations sur tes errements ui eii ont Leté ta cen-
séquonco plus ou moins immédiate.

Censéqutences.-Lo but primitif de l'institution des con-
cour dc laou ,li î~ t de mettre on relief les niieil-
let'rs exempltes (le labour,-et par les meilleurs labours, on
(luit entendre ceux qlui, non-seulement, serniblient les mieux
faits, mais ceux qui sont réelement les mnieux ,cil<s.-Pour
être efficace, la récomipense devrait ùtre acquise à ta charrue
(titi produit non-seulement une surface bien finie, mais qui
mointre en macie temps la capacité (le trancher utile retour-
lier la pîlus grande quantité de terre dans la manière la plus
cunveliable. Ceux qlui apprecient la chiose à sa juste valeur
et dans leur propre intérêt sont comn~cus (le cette verite,
et ils ont ducsajpruvc comme nous les decisions tles juges
dans nos derniers concours. Je -%ais tàclier d'expliquer
quelles ont etc les causes qui ont entelle ces décisions que
je ne0 puis que blalmer.

L'initroduction de la charrue laarkshi'e, par lVîlkie, mit
d'abord en fat cur lei tranches ù arrête ueere. Ces char-
rues donnent certainemient dans le labour des prairies
oui travail grandîemnt apprecie par ceux qui estiment
par-dessus tout 1 apîîarence et la reCularite des tormes, et
cumme il y a beaucutili de gens qui s arrêtent à la beauté
des formes ou dles surfaces, sans tenir compte de l'uitilité, il
nî'est pas etonnant, que les juges aient éte amenes, dans les
concours, à ducerner les purix aux concurrents dent le travail
plaisait lu plus <i I oeil. Tant ujue le labour à crète demeurait
djans certaines limites, il poux ait étre assez bon, mais avec
le temps, le goût pour les crttes devînt exagéré, et à la fin,
perdant toute idée de bon sens, on on vînt à sacrifier coin-
plL'tenient l'utile à I agreable en fait (le labours. Ce goût
se repandît grtiduelleinent dans certains districts, et les
fabricants de charrues s ingen-erent à produire des instru-
ments qui excelleraient dans ce but particulier. Un ardent
esprit d'émulation s'éleva parmi les laboureurs dans ce sens
et répandît Ie goût des crètes dans toute leur class;e. Sou-
v'ent des fils de fermier furent déclares vainquieurs dans les
concours auxquels ils assistaient pour av oir donné au goût
dii jour un cachet plus accentue. Ainsi, progressivement,
le goût pour ce mode do labour s'étendit de plus en plus
jiisqu*à devenir la méthode prédominante. Dans les concours
de ces districts, l'apparence de ra surface fut généralement
admise comme le critérium du bon Pbour, les tranches pos-
séilant le plus haut degré (le parallelisme, exposant des faces
d'une largeur inégate, et par-dessus tout, une créte élevée,
remportaient la palme de la victoirq. J>ai vu une réunion
de juges dans un cas pareil, se fatiguant à courir ensemble
pendant des heures à travers un champ, mesurant les lar-
geurs des faces, compassant le degré de parallélisme des
tranches, mais qui ne semblaient nullement accorder la
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minîdro inmportance tiu tIait i nterleur, nit le conisîderer
coînnie capable d'infiluiencer tout- décision. Sous ces cir-
constances, ont ne peuit s*ttonîîiet, ciue les laboureurs, puros-
lituant, leuir labilité, cherchent àl lrodir tin travail en
accord avec ce goùt curi'ompu, et que, les l'alricnis dle
charrues Iront cnt leur, iiitûrèl à Fencolirager cii o-xugtrant
do plus en plus ceb parties de la charrue qlut prodluisentl le
résuiltat diréin. C'est ainsi que l'impîorta nte institu<tion (les
concour. , dains Ieý districts auxquels il est fait allusion, a
été in consiîtréWniîent amienée à enigendîrer' une innîovation
qui, qtllu(iii sslez belle, et lorsqul elle est îîraitîueL dtans des
bornes jis.licietises, n'*est pas tlit-i*-fai ai s nl iité,-Iî'ct
serv i qu*à litîisser coîillttf,îienî le pîrincipe des icoirsi,.
dle labouir.

Mtoyens dle ranictici' I. s concours il leur' principcermii.
Il n'est pas enicore trop tard pour remnédier à cet état tIl
I-liuses. Que la ý-uuîLt d Atgrîcutturî' d lbcosse et Ioutes lel
asbuL-iativitâ l'artittiicieb d1 lgrituilore redigelît tin code de
règles pouit guider l'apprevîiiuîi dles juges dfants les Con-cours; qîue ces règles etablissaîit qii( le fond dut sillon doit
donner auitant dle satisfaction (fie la sui-f;îe

Quand dle telles regles auronti îetî pi'oinuîlgu"er e~t ~''
riguîircuseîncnt nlhlihi u its pouvons espo'reî' voir les
ctint.uirs rehèlendie la dtirecl;iuii que leur* orgaisation avait
eii en% tue , l' eîb îîieîe serount act;urduees aitî mnerte reel.
el les conîcouirs justifieront lit pense titi: le's ai ait dl abord
inspires. Pour cela, il faudrait qite lit charrme Est Luîlltt,,îz
fut s.-tule adopeu pxor touts les cas dtans les caîîcouî' juliliî'
Alors, les i~sl~sdes cuiluors inuiîttrerIoiit aux 'lia
teîîrs et . cix fajuîît lîîtiîeî araluires quils ont
tous intérêt iî n'eitplloyer ou à ie labriîîuCr qute lit c'harrue
LEst Lothian.

Nous avonts duait., aut long ces remarques pour faire voir
l'inmportance de ne choisir tilue dl, bonnes charrues, qui
coupent le fond dit labour carrément et qui tournent la terre
à l'angle voulu. Nous reviendrons bicntùît soi- I.et inai>urlaîît
sujet des concours de labours. t1Réd. J.d'.

Emploi de la suie comme engrais.

Il n'est pas rare de voir, àt cette saison de l'année, cet ex-
cellent engrais jeté sans luécaultion autour des bilisses de
nos cîilliivateurs3 qui no connaissenît îîas les avantages tiue
l'on pourrait en retirer dlaits la cuîlture. Il îî est donc pas
sans importance, sle retenir ti'-s-suttiîeit sur c* e sujet, aliii
que les cultivateuîrs apprécienît davantage l'ittilite dle la
suie et qu'ils sachîent oii tirer protit aut lien de lit jeter sur le
chemin, comme nons le voyons tous les jours de l'hiv~er,
dans nos camipagnes.

Lés clfii de, la ;ut,,, at ire (le ceuix qui (.il ont fait I ex-
périî'iic. sur lep liriiPi liniini-l1"'., it sur c<*llvb' ilti, sali.. cire
humides, ofrent bnauî'oup dei' mous-se, salît trs-certaiiis.
mais elle doit étti' emplîoyée ave liriilen<'e, parîce qlin' sont
exces brûle les pIaulecs, probablemnt à raison (le l'acide
quî'elle conitient. Un la sème ordiniairemnt à la voteî', connue
le blé, cii la miêlant avec mettrie <le terre.

Out peut atîms;i urle&r la suie atec les fuiers, donut elle
augmente considérablement l'énergie, out faire un compJosé,
c'.est-à-dire la mélanger dans un tas de terre végétale et
laisser passer quuelquîes mîois avant de s'en servir.

La su: rétablit aussi la vigueur (les arbres fruitiers
épuisés, it périr les fourmis (lui creusent leurs galeries
entre les racines des arbres ; la suie détruit encore les
germes de la carie dut blé par l'immersion dans sa dissolu-
lion, etc. Dans ce dernier cas <quelquies agronomies ont ob-
servé que la suria agit avec tarit de lùrce, qu'elle déètruit eii
mème temps le germe dlit blé, ce qui doit Piigagîlr les culti-
vateurs qui on F'ont usage, à affaiblir son ilittiîsîte pal' Urie
plus grande quantité d'eau.

La suie provenâmt dela combustion des matiI'reb animales,
contient pîlus d'àmmoniac, et celle provenant li, la eûmbuis
lion du charbon -de terre et de la tourbe, offrt, souvent des
traces de sels suhluriques out de souffre. L'emploi, clans
l'agriculture, de ces deux dernières sortes de suies, doit élre
un peu différent de celui de la suie de bois.

M. V.* Deunioor, dans sonira ité sur- la formiation, amédlior'a-
tion el i'cniouvdllc»iienl dles 1rairies, dit que% la suie de blois,
(titi est très active, surtout dans les terres ar'gileuses et
fr'oides, s'emiploie ii raisonm do 1150 à 600 gallonîs pur arpent.
Le unie (le houtille, beaut:uup plut stiulante, prolonige ses
elltits pendaint detii aiî et >bet lie b'eiiîpluie u'à dose
mîoinis élevée.

M. Pangé, (laits uin écrit à la It t o»cagricole, indoique le
purocédé suîivanît donît il se sert (laits P'.niploi de la stuie
comme eiîgrai'; " Je remiplis, oail trois quarts de suie, uin
grand tonineau, oit je ver'se autamit d'eau quie co det'nier lpet
e-il conîtenir'-; j'y' ajouite aussi de la chaux, silIo terraini auiquel
l'ciigrais est destiné n'eni renîfermne pas déjàc. Ilu bout d'une
dtenuie heure, je décanite et je remaplis le tomnnealu d'eau trou-
l'elle. Cil ajoutant encore uite ie chaux. ýýes lavages
sonl 141-pI14§1 jiiaîu'à L-c qite toute la buie zvit dissoute, et que

j'aiie rail à peui ltrês 20 li% res dI! chIaux. Le liquide atinsi
obtenu, aprêès avoi' été stillisaiiiîient allongé d'eau, est oi-
piloyî'. commeîî le purinm, àu l'arrîosage des prairies. J'estimei
qîie 20 litres (te suie ainsi traitea équivalent il la charge de
l1iiiiiei'd'uin cheval.' Il lit eiu'aîitre.foisi il achetait de notables
quantités; dep sie aux e IltN41îteurs u i suuuotrue, mats <luu
delpisi 1u'ilq Ant "'le cent aintiis de son miîlite comîîîmîc en-
gmii ilsz la it 'ln polir en engraisser lue, rs iolir terres.

M. J. llolz, écrivait dlans la Sud-Est, tannée 186I-G2ý
U" Iii îuîlaîîge d'tit qîuart de sel et de moitie, ou mêmne trois

quarts de suie semié et enterre, en lireliarant le sol, donnîe
<ls éehl' extraordinaires. Sir Thîoinas, Aclanuiil affirmne
qîu'itu clé<' îe e mq»luiigc il Il ubtc'iiu des racines, dut poids
(le 30 livii-s la pièce

Il Polir la culturie <les carottes et <les betteraves il recomn-
mande titi mélange composé dle moitié sel et moitié suie,
divisé pai' peits tas dec 30 livres, recouverts (le terre et faits
(le diqlaiice enî distance sur le sol pour ctre laisses Intacts
pendant huit jouîrs ai aut de les repandre sîîî' le champ. C'est,
dlit-il, uin moyen recommandé et en Usage crn Angleterre.
Unie fois le tasréipandhu sur- le terrain, il faut duinier trois
labours, puis senier les carottes et les betteraves qui do-
viennient éniormies."

3far-4, 1878. 171111111 ILPoc.

Utilité de la cendre.

Oim oubllir semur n qu'un fumier fi'ais ou noii-caîî en-graisse peu la terri' la pr'emière année et fait pousser bieni
dles muaiuvaises herbes. Oit pourrait rémédier il cet inconvé-
nient cmi mettanlt sur son chiampl uxie couchte do cendr'e.

Nous l'avoens souvent entendu dire, ta cendre est un ex-
cellent engrais, el il serait possible de s'en procurer emi brù-
laîît îîiilp ohji't, <lui sont sans %aler pmar eux-mémes ou
îuî'on laisse' pi'î'hre. mîais qu'on pourrait rendre profitables ci
les n'îhluisanl eii cendres ' copeaux. branchages, bala>ttrcs,
etc.. quîî encombrent les avenmues des graniges et parfois des
unialsoîs.-Fi isi Il. PiîouutX.

Que (lire île ces nombîreux cultivateurs qui jettent la plus
grade înu i''l lers endes an leihiînî tud. J. dA.1

La taille des arbres fruitiers.

(Suitle.)
P 'ist lorsque l'on plante tin verger, qu'il s'agit d'opérer

sur les arbres la taille nécessaire, tant piour letir donnier une
belle forme. qtîe pour en régler la végétation et supprimer
toutes les branches interîcures qui encombrent l'arbre et
nuisent considérablement au fruit, ce qui occasionne gêne-
ralement, qu'un bon arbre ne donne que do très-petits fruits
faute de taille et de soin. Quelques bhcures employées à la
taille des arbres chaoque printemps, sont largement, rétri-
buées après ,5 ou 6 années de végétation.
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Pour fruier un arbre tige et lui fure une tête bien régit-
lière, la deuxième année de plantation au mois d'avril, on
dera supprimer le raneau terminat à la hauteur OÙ l'un
veut établir la tête, et autant que possible, hors de la portée
(les animaux, et ne laisser que trois ou quatre brartches ou
rameaux, quîluefois mène, detx suffisent suivant l'essence
d'arbro ; qu'elles soient autant que possible parallèles, c'est-
à-dire face à face de chaque cé de l'arbre. Si parfois elles
tendent il s'élever droit, il faut les écarter à l'aide d'un
bois à seule tit qu'elles poussent obliquement pour dégager
l'intérieur; ces branches se nomment branches charpenhii-
rcs. Lorsqu'elles auront atteint trois pieds et demi, il faut
oin tailler l'extrémité pour en obtenir deux autres branches,
qui seront taillées à truis pieds seulement, et continuei ainsi
suLcessivement jusqu'à ce quo l'arbre soit devenue adulte,
e'est-à-dire en plein rapport.

Les extiémnts des rameaux doivent toujours être taillées
i moitié ou au deux tiers de lotir vegètation annuelle. Il se
der eloppe très-suttent sur les branches charpentières des
buurgeuits qui croissent rapidement en une seule annee, ,o
sotnt dea branchcs flouuandes, il faut les supprimer entiere-
imIont, auissitùt qu'on ls îuit, car elles feraient périr les brant-

lies charpentièies. en epuisant la sève commune. Sur les
brainches charpentières il y a d'autres rameaux appeleslaté-
raux , ceux-li donent être tailles de deux pouces à deux
puuees et demi (le la branche, pour leur faire former des
buuitonuz à fleurs qui de% rnt lroduire du fruit 1 anrico sui-
valite ; très-suuent aussi, sur certaines espèces d'arbres
pas très-vigoureuses, il se forme des petits rameaux de trois
à cinq ponices appelés brindille ; ceux-là no doivent pas être
taillés, ils se mettent à fruit naturellement.

Totite branche sèclicou maladie doit ètre supprimée, car
elle ne fait qu'epuiîser la sève inutilement.

Si l'on fait une amputation à tin arbre, il est bon de re-
coun rir la plaie do coltar, ou goudron avec un peu <le sable
pour la preserver des rayons dessýchants du soleil, et de
l'humidité.

Lorsque l'on veut obtenir des branches droites, il faut
toujours tailler sur l'oil qui est en dessous, en supposant que
la branche soit horizontale.

II.

Il y a souvent aussi des arbres très-gras, poussant beau-
coup et ne donnant que très-peu de fruit et mme pas du
tout; à ceux-là, il faut ouvrir une tranchée tout autour, et à
six pieds du tron de l'arbre, couper toutes les plus grosses
racines, et ensuite combler la tranchee ; il est certain (lue
par ce procede, les annees suivantes, il y aura du fruit en
quantité.

Ili.

Nous faisons aussi subir certaines opérations aux arbres
fruitiers rebelles à la fructification. Ces operations sont de
truis genres . le cassage, le lorsage et l'arcquage, qui s'applh-
qluent principalement aux arbres nains ou demi-tiges.

lo. Le cassage consiste à rompre en partie les branches
en les inclinant en sens contraire de la vegétation ; ces bian-
clies ne doivent pas avoir pis le six pouces du longueur.
Ce.te operation ne doit se fate que sur des rameaux oui des
branches de 2 ans lui ne se mettent pas convenablement at
fruit.

2o. Le lorsage; c'est à peu près la même opération: il
s'agit ici île tordre les branches sur un à deux pouces do
longueur, pour arrêter l'abondance de la sève, et forcer les
branches à former des boutons à fruit. Ces branches ne
doivent pas dépasser un pied à un pied et demi; lorsque les
branches auront donné du fruit pendant 2 ou 3 ans, on
pourra les tailler et opérer sur d'autres.

3o. L'arcquage consiste à rabattre l'extrémité des bran-
ches vers le sol, à l'aide d'une ligature quelconque, en forme
de parapluie ceci facilite beaucoup la fructification.

Tout cultivateur ou proprietaire peut tailler des arbres
lui-mèmo, en etudiant d'abord leur végetation, supprimant
les branches qui croisent, celles qui encombrent eten éclair-
cissant toujours l'intérieur des arbres.

E. Cocnors,

13 avril 1878.
Spencer Wood, Québee.

DÉPARTEMENT VÉTÉRINAIRE

Dirigé par D. 3cEachran, F. C. R. M. Y., et les Pro-
fesseurs du Cullége Vétérinaire, Montréal.

Ce qu'est un cheval sain.

(Suite.)
D'après la loi française le vendeur doit garantir

à l'acheteur que le cheval vendu est exempt des
maladies suivantes: ophthalmie spécifique, amau-
rose, épilepsie, la morve, le farcin et les maladies
anciennes de poitrine ou vieilles courbatures, la
pousse (asthme), la toux chronique le tique, (le
rot) avec ou sans altération deb dents, hernie
inguinal, boiteries chroniques, boiteries intermit-
tentes, et les habitudes vicieuses de mordre et
ruer; et de plus, que le cheval vendu est doux,
facile à ferrer et à conduire. S'il petit être prouvé
que l'animal possédait une de ces maladies ou
quelques-uns de ces défauts au temps de la vente
et que l'acheteur a été prompt,à notifier le ven-
deur de son intention de prendre une action
redhibitoire lors même qu'il n'aura pas été ques-
tion de garantie, le jury doit décider en faveur de
l'acheteur.

Afin de découvrir les diverses maladies et les
-iverses altérations des structures et des fonctions
t ni sont incluses dans la liste des tares reconnues
par les lois anglaises et canadiennes, il faut pos-
séder de profondes connaissances anatomiques et
pathologiques, être doué d'une vive perception
et d't jugement exercé, car il faut être certain

ue quelques vendeurs malhonnêtes s'efforceront
e tromper l'examinateur dans le but de lui faire

émettre une opinion en leur fa-:eur.
En examinant un cheval pcar voir s'il es* sain

l'examinateur doit avoir ses deux veux grand-
ouverts et être sourd à ce que lui dit le vendeur.
Par exemple : il n'est pas rare de découvrir qu'une
seime (fissure) du sabot est dissimulée avec de la
gutta-percha ou du brai sec (pitch); qu'un cheval
g oussif est mis sous l'influence d'un narcotic.

uivant le vendeur, l'éparvin n'est qu'un petit
noud sec,-le coryza chronique qu'un léger rhume,
-un animal se tenant à peine sur ses jambes
n'est qu'un peu fatigué: autant d'assertion que
l'examinateur ne doit prendre en aucune considé-
ration. Celui-ci doit prendre une position tout-à-
fait indépendante, et l'opinion qu'il émet ne doit
être influencée ni par l'amitié, les flatteries, l'ar-
gent, ni par la crainte d'offenser quelqu'une des
parties ou de perdre leur pratique.

Avant de soumettre un cheva à l'examen il faut
le laisser seul pendant une demi-heure au moins,
plus longtemps sera mieux. Il faudra l'observer
dans l'écurie; il suffit quelquefois d'une dizaine
de minutes de cette observation pour découvrir
ses points faibles; de cette manière, on pourra dé-
couvrir s'il mange librement, s'il tousse en man-
geant, s'il est atteint de la navicularthrite, s'il a
des cors aux pieds; ainsi l'on pourra découvrir.
lus d'une boiterie par sa manière d'agir. La.
oiterie causée par l'éparvin sera découverte par
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la raideir du jairrct lor-squie l'animal se range d'tit
côté à l'autre de la stalle, il eii est de mêème pour
le mouvenmen t nerveux des membres postérieurs,
(shinghalt). On devra aussi observer l'état de la
respiration durant le repos.

L1in le faisant sortir de la stalle- à reculons, on
verra s'il a le vertige, et cei le sortant de l'ecuirie,
on s'apercevra de la raideur des mouvements.

L'examinateur se placera alors à quelqups
verges de l'animal et jettera nu coup d'oeil attenîtif
a la tête, an cou, à la poitrine et aux jambes (le
dlevant ; il passera ensuite de côté, il observera la
symétrie génerale de l'animal, si manière di
retposer, verra s'il ya epo)nilge icrapaudi, e-xamiiip-a
la forme des genoux< des boulets, et verra s'il
existe des foriws sui' les jambes de devant; des
vessigons, des jardoîts, des capelets-et des formes

p)araltre j2lunes, (le vieuix chevaux. Ceci est faci-
lerient découvert par un homme expérimenIlté yal'
la longueur, la fonne etlad direction des 'buits,.atisi
que par l'réuaiéet la profondeur des mar-
quîes artificielles qui nie sont pas entourées d'unî
cercle d'émail commne le sont celles des dents de
Jeunes ch;~.C'est aussi par les inicisives que
l'on découvre qu'unî ch,"val est tiquleur. dans ce
cas elles sont usées à l'extéieur.

Ont doit examnhiei avec soin les dents molaires
afin de s'assurer qu'elles sont sainies, régulières,
car une dent cariée out d'une longu-ieur excessive
constitue souvent unme mnaladie qui empêche l'alti
ua I de nianger, et le rend pa r e-oise-qni t imunpropre
au service. Ordinairement cette piartie de l'exa-
nmen est faite avec trop (le négligence.

On passe à la langue qui est souvent lacérée oit

GÉNISSE DUIFAM-TYPE. Elovée par X. Cochrane, de Compton.

sur celles de derrière. Se plaçant à quelques ver-
ges derrière il examinera attentivement la croupe
et les hanches, observera si les deux sont exacte-
ment pareilles, s'il y a des vessigons chevillés, des
mallettes, etc. C'est alors qu'il le fera marcher
en ligne droite (le lui et à lui, et observera s'il y
a quelque particularité d'action, out quelque bol-
terie; ensuité, il le feria trotterde la même manièr-e.

L'aiîinial sera alors soumnis à un examen ma-
miel plus sévère, l'examinateur s'aidanit des obser
vations qu'il a faites durant l'examen précédent.

On commence par examiner la bouche, afin de
s'assurer de l'âge. (*) Oui devra surtout examiner
les incisives afin de s'assurer s'il y a quelque
altérationî artificielle faite dans le but de faire

(0) Comme nous noni prop',sonRi d'étudier ce sujet danl un
prochain article, nous ne nouieon occuperonis pas aujourd'hui.

amputée, ce qui est non.seulement un inconvé-
nient pour l'animal, mais ce qui réduit sa valeur,
matérielle. Viennent les narines dot on examine
la grandeur', la forme, le degré de dila ation, trois
choses qui marqupnt la capacité du poumon out
quelque maladie de cet organe :ainsi un cheval
poussif a les narines continuellement dilatées,
une narine trop petite indique un poumon peu
développé. Il faut porter beaucoup d'attention à
la couleur et à l'état de la membrane des narines,
c'est par cette membrane que l'on découvre la
morve, le coryza, les tumeurs, le catarrhe, les-
quelles maaissont confirmées par d'autres
symptômes.

Les yeux devront être examinés très-attentive-
ment. Durant la visite de cet organe, on devra
placer vis-à-vis un chapeau noir afin d'empécher

. 1nMAI 1819 LÉ JOÛRNAL D'AGÈICÙLýUÊË



le rellet d'objets blancs. On l'examine (le (levant,
de derrière et (le côté, on observe la cornée qui
doit être claire et trn:aet la tîtoindre olpa-
cité (le cette membrane constitue iine tare. Les
humiîeurs aqueuses doivent étre claires, la luts
légère tache est le signe (le iluelque Maladie.
La puiiii(e devra ùtre ovale ; ses bords seront rêg-i
liprs, et elle devra se contracter à la lumtière et se
ililater dans les ténjèbres. Le cristallin sera clair et
transparent, les taches et les opac-tités sont les
sympiltùnes d'une opîtîhalmie sp)éciftqute <le cata-
racte. L'examien de l'Seil doit se faire d'abord eni
pleine luière et enisuite dans une écurie obscure.

t Fin il ilproch ainil inumrrO.

Correspondance Vétérinaire.

Jat ci] na poesessioii lano génisse dla &jux sngs qui a la1
pe *air colIt<o mur le corpti. priucipalemuent saur les reins et je
iit:perçois queaa cela lui fait beaucoup )de dommage. Veuillez
donîc isu faire connaltre, datas votre prochain uinCro quel
soina lii dontner pour liii faire détacher la peau de sur la
Corps et la1 rendre mollette.

llcll-Itivùre.Ut jeune lecteur dévoué.

Nourrîssez votre vache avec du son et du blé-'inide moulas
eni a3uiXitullw livre de farine (le grainred<e lin tous les jours.
si elle e-st constipée. alonuez-ini ue chopine d'huile do lin
crie. deux fois par semaine. 1l est probable que l'herbe
luri fcr.L dus bien, tuais il vauît. mieux qu'elle obtienane de
j'emtbonpoint avant de la mettre au paturage.

Le blé d'outarde.

VU cultivateur de l'arcieune Lorttit nie inontra, dernière-ý
atteurt, environ itrue piiitc de blé. d'appîarence fort etraîtge,
quli1i veznit d'acheter d'un habitant du lac St. Jean, et dent
voici l'histoire.

Ce cultivateur dlu lac St. Jean tua ne outarde dans lut
utuiksde iG, titi avant ouvert latlle, il y trouva 18

grajis tlc blé dlitre jippsarcnce tout-.*-r.ait inusitée. Il Semna
csts 18 grains, et cru obtint une benne recolte. Ayant cmu-
ploye cette récolte cousine sentence le priatuilas dernier, il
tia recueillit deuix minlets : et c'est tare fractioni de cés dieux
initiolà tite notre cuiltivatcur de Lorette venait d'acheter.

Ct's grans de bIc ont au taloents lrois rois le volume ffias
riic dle froenit odinaire., ilbsuit anuleux. fortuallonges.

e*t it-itpisit'ii luisants quî'ils es cia ctiieîiîit presque transpa-
ixsta;.

Conîfrontévs avec les descriptions (les auteurs, ces grains
de' bic, nu%%-. r.iuièuuent il t*erl;e décrite sonrs le nem tic Blé
de Polognie, Tri! icumii poloniruinî, Diansé. qui croit spaontané-
iiient <laits le Maenitana et les Molnta gnes-lacieaes, et que
l'on cultive part icul1ièreinezit dans l'Ujkraine et la Valaclaie,
d'cis il a tiré somt nous. La plante vivante pourrait seule
ireons permettre de constater son identité d'une manière S Üre.

Le blé de Pologne porte uine tige pleinie, (le 2 i 3 piieds,
Les étais sont longs, ltîragants là -i Lacesi. irrégliers; ses
gluîmes <bsalles> sonit tres loges lpassant. le grajin, muiti-
ques, e 4-à-dire -ans barbe; les paillettes qui sont aussi
Lr-loy',aaes sent termtinées par air"'- gréte grêle et faible.

Es-ebien, là la description dit ohlen qi<uestion? Nous
l'ignornas.

Le blé do Pologne, qaueique cultivé dans lilîieurs pro-
vinices (le ce pays, est d'aine qîîalite bien iterieurr ail blà
ordinaire; il est surtout >tuvre en farine, conmc l'ind!iqaîc
assez la renne gréle et allonugée de son grain. De lait, ce
blé se rapproche beauicouip plus <lu seigle que li froment,
auîssi le (ttstgne-t-.on aussi souvent sons le nain dé beigle ule
Pologne, seigle de Rlussie, qate Sons celui <le blé.

Commue l'expérience est toujours bien facile à tenter, et
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quou poIlai1-ait pettétre avoir datas cette nouvelle céréýale
tati grain qui b':accjiaiiiaoa(leruiit de terrains lti lie conuviera-
tirint lias à d'aîatrs, il est à désirer' qu'oun cil fussù l'essai
eia phlaas d'on enidroit, iatii de polavoir reniseignier ensuite
sûres sment les cultivateurs ù soi] :sujet. P

P. S.-Noussavons raison dec croire que ce blé a été cative
%a Sagunay depuis pîlusieuars anniées, et qu'il en existe déjà

lai grandî nombre de nmies ui seioiit semés ce prinitemps.
Nois espérons qîte tots ceux, qui doivent en fai-' l'essai au,
prinatemnps, esn soignmeront la culture de leur muieuxc, et qu'ils
voudronat bien nlous faire coumialtre, dès l'aatkaels ré-
sultats obteni$.

Je n'ai pas le temps. - Je ne peux faire
autrement. - Je fais comme les autres.

JE N'A 1tPAS La. pii'.léanelitoayable que nons. tao-en
veons dans la bouache dui cultivateur-' rouiaier et ielgit
Si vocrs liari demnandlez de souscrire ù tani jora ai lIenltîre.

Il vous r-epouidra :je n~'ai pas le loups de le lire; <iea sait
pas lire, lait, il v'os répondra de usénie <lae ses enralits n'ont
lias le temps de se livrer à ce gentre (le lecture. V'oisint. luit
ilimiss.ous, le pont qlui conduit à votre grange est ci allala-
vais ordre? Je n'ailpas le temips <le te réparer.-Vos barrières
sont tiers d'état, v-os nmoutons, vos volailles passent dants vos
blés. Je n'ai pas lc Ieaups de vair à cela.-La porte de la
grange ne roule plus sur ses gonds, un d'eux est cassé. Je
n'ai pas le teuiei.-Votre chlemiia est en mauvais ordre,
vos voisins soîîfirent de cette négligence de votre part:
d<!é"ýz-vous, la loi est sévère, il pouira-ait voui en coûter <le
f3.t souffrir le-puîblie par une aussi grande négligence. car
la loi est trè*s-se*vère à ce Sujet. Oui. alais je zî'ai.pas le
!tanps.--Jc n'ai pas le temaps :ce pauvre anot, cette répaonse~
âmaeuusée a amené bien des procès, ruutié bien des familles
et caus-é bien des <légats!

JE NE S'EUX PAts F~aME AuTriEx.-Dites à un cultivateur
négligent et routinier que son champ est gilté jar la miots-
tarde, par les chardons, par les mauvaises herbes, et vous
nirez sa pauvre réponse: Je ne pcuxr pa faire autremen.-
Si votus observez gtu? son cheval n est pas ferré, que sa
charrue est en mauvais orlm-ù nu sans abri, il vous répondlra
qu'il ne petit lias fairc auremaenat. Tout cela pîrouve qu'il
est incapable et rrgligent. Sa réponse favorite rer-oit uin
démenti p~artouat; car pourquoi ne peut-il pas égoutter son
chamip, soignier convenablemuent ses animaux, mettre de
l'artre et de la prûprtéý <daus sa forme comme le font nom-
bire de cultivateurs. L'homine soigneux n'enîtrepîrendt pas
plus d'ouv-ragei qu'il n'en peut faire, et à plus forte raison se
conafe peu à <'autres. Car le cultivateur qui s'accoutuine ià
faire faire ce qu'il decvrait faire chez lui, et par lauiiéie,
verra bientôt arriver te temps où il n'ntra plats rien hl raire
riaur ltiîée--ene lieux pas, je ne veux luas: Cé tîlet
n'*en impos-e à parsoine. Que decuahttvaters ayant souivehnt
ce anat à la bomuchie, eut été, en lieua d'auséaes, obligés tle dlire:
je nie paris garder mina terre, et aîwès avoir vendut l'liî-ntagc
(le leurs aiicétrLes eut pris le chueminu de l'exail, &iseont allé

sevrde imercentaires dans les usinies des Etats-Unis!

JE FAis r.owiE Lzs xAUTiiE.-Voilà la réponse qaise mepoit
presqlue tous les jours celui <pli ose doanner quelques vert-
seils au caultivateuir négligent ot routinier. Poaarquoci ie
faites-vous Pas autrement, puisqaue ce serait mieutx..-....? je
fais co»nise les atires, vous répond ra-t-i I.--Poîrq usai nitdop-.
lez-volas pas uin meilleur mode de cultutre, puisque %-ous ne
récoltez rien oit piresqae rien ? Pour faire comnc les autres.
-Pourquoi allez-voits si souvent hl la ville peur ne vendre
<lue des bagatelles qui ne sauraient vous rembourser de vos
frais de voyage et de la erede temps? Pour faire conline
les autres.-Purqauoi vous engagez-vous dans des dépenses
inutiles dle bâtisses ait d'améliorations qui ne vous rappor-
tent rien ? Pour faire couine les atres. Pauvre mot! pour
faire comme les attires. Hleureumsement, nous ne l'entendons
dire que par ceaax (lui veulent mal faire.

FIRMIts Il. Patom..
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NOS GRAVURES.

GÉN;îssi: DuiIIIANi îE.Ntt gravure rpé
sente un animal cantadieni bien remarquable piki-
qu'il vi-ent d'être vendu à l'encan, en Angleterre,

-0 dte d six mois, à peu pîês~ pour la somme de
(821,525) vingt et -un nilfle cinq cent vingt Cinq
piastres. Cette génisse est considérée comme la
plus belle de sa race au mnonde. E~lle a été élevée
par M. Cochrane de Comtupon et v-endue avec plu-
sieurs autres ty-pes de la tîtine race qJui, toits, ont
produit des sommiies fabuleuses. Mais n'est pas
éleveur- de sembllables ainiumaux qui veut!

RAcr D'AîîEîuEN.--NOS lgecttll -s Ont souvyen t re-
marqué dans nos expositions provinciales (le gros
animaux noirs sanus corines. Cette race d'Ecosse
est ti-ès-renonnée commne «animal de boucherie,
sont boeuf étant très-recherchié sur les marches de
la Graitde.l3retanne.alédeno russip-
tations dans cetlte provincte, et de for-tes prinies
danus nos expositions pr-oviniciales, nous nie voyons
pas que ce typp ôflf-e des avanltages marqués qui
nous permiettraient tic le rcoimnîiaide- a nos le-
teurs.

-Niveleur de chemin.

NiVELEVR DE CiIIYN-VOiCi un nouvel inlStru-
ment pour entretenir- les ciernihis (. cté, et petit-
t*tre d'hiver, qui nous semible d'lun grand mérite.
Nous serions heureux de le voit- adopté généêrale-
ment dans nos paroisses. et employé une fois par
semaine :tout le montde murait à f gagner. Il est
composé de deux montatnts eii forume de patinîs eu
bois franc, de 3 pouices de largeur, 6 pouces de
hiautetir et 10 pieds environt de longueur. Il doit
avoir six pieds de largeur. Le grattoir est sus-
pendu aux patinîs par des chevilles eu fer sur les-
quelles il joue de manière à ètre soulevé de terre
ou enfoncé selon le besoin, Il doit être ferré en
acier et moyennenien t arrontdi de mantière à;arrroît-
dir le ceini.

AiEFs rto,..s-Des mil-
M liers d'arbres coûlteux sont

détruits chaque année par
des mulots, etc. Ils pour-
raient toits être sauvés ce-

* pendant avec itn îeit de soin.
Si l'écorce intérieure n'est
pas rongé .e il suffira d'appli-
quer le plus tôt possible itne
emplâtre de glaise ou de
bouse de vache retenue par

un linge quelconque. Si toute l'écorce est ron-
gée,. il faut alors faire. une légère .entaille. avec

u ciseau en descendant, eii bas de la plaie, et en
montant, el) haut, puis introduire plusieurs pi,-
tites branches prises dans le fiaite de l'arbre. On1
devra recouvrit- fit plaie comme ci hiaut et bientôt
celle-ci se cicatrisera, sans trop retarder la crois-
sauce (le l'arbre.

Cases pour P'oules et. roiiî1.

CAGES PotUi POULES ET~ t'ouIL.-Les gr-avures in.-
diqiîe le moyen de faire avec tit qitart à fle~ur
deux cages commodes pour les poules avant des
poulets. En plapuît ces cages clais tin endiroit sec
et en les changeant de place asbez souvent, ou
:totîseýr%-era les poutles eii bonne sauté Ltut eit don-
nanît pleine liberté aux. poulets.

Iirière économiqîue-

]BAnnîêaE ÉCNMQE-et barrière, placée
sur des roulettes, cii bois ou exi fer, qui roulent
sur une pièce de bois équarri, nous semble facile
à faire par tout cultivateur adroit. Uit gros'clou
suffit pour arrêter la claucue.

MAI 1818 lir, JOWINAL D'AcTiticumuRE
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No.4 chein; Rurauix.
Ml le llddialeii-J'ai lut ai cc un Lien %i'iîe. i i artiete

de NI. Fonitainue, le surimliitalt (le la colonisation, sur IbuS
cheinis ruraux, lavns votre dvrîier tiummiî'ro

L'usa%-ge de<s fascines qfue cons~eille ci rortemen '3f Fou-
taille, est î'restiue utus lx!usatlt, dans. les cheinîs ]loti-. el le-
aiîent oîîue-rts à travers la rorêt. où se rencontre iiuîaîe
monelt ''rasi'îtliiibre d*eîitruits tilu on uic Imut <lès loers

î'goitt.r ~illkmiie %*cilos avez il tr.',crse,,r des Snanve.
ui aut'reslîs'ois oit les bêtes v'îfoieitîsqia i tro;
il îi'y a p>renîtie' pas d'attmr nu d' lu' li-r à C.Vs îjiti.oi'.-
îî nuits. liste lie %urinoir la dIilictiieii pair I*o.'iii.lui des fs
iteîs. tL e"S ce qîu'on a pratiqmué '. heu..iiî<lu iae

fdan ls uîîe fule d*eîidroits sur l<*s cheinis île culi sati. .11,

:>1 mrns 1&ar le guuîeî'uînicîlt. isoitinieint lai la trau<'rwo<
1l . granides samnms sur la route île- Gentilly ù Stanftul

l)scsines lit-es par bottes de 12 lsîces île d1iamuiétre, olît
<'té couchéies sur ce terrain iîon, jure.*qîe sains fond., et ri-
'ouivertes <lau moins G à 7 pouces le sable et autre terre
îîîîon retirait d'un grandt fosé< que l'on crcuisait <le ulî;u.île
cuti' lie la route. Et bien qu'*il n'y eul I)r4iue pas de p<ente
pouir la déêcharge <le ces fossés, dès l'ainiiée suivantte. les
wagonas les plus1 dt'lidits; rîjufiint à l'aise sur cette roilte oùi,
nulluaravant, liotaiil'5 et bêtes, peu-itt dlans des mli'e

saîs fondî, îî'.auaieni dû leur saltît lits à <les sèrohîrq îîýrang'ers

luie Ile hiazanti et la cliariu' leur avaient seuls off'erts, elt aî'î-sf lpijies il leur ai ait fali ýoîu% eut 1.ut#gcnilis attendîre.
1 Mai% pur dles elieimius mnis nuîitealis, cumule ceuix <le

t ln lilsulgîrt dile tlin jrîî<? ne Sbourruitu, jimrteiltdre a
<llîetliie chose le lin'f<'ra.ble à ce faccinage? Avec lin peu
d îe bonneî î'ooiit<'. et en%*ii 5Ct<rçait surtout det faire' ui-

î'iuîleaisviltiua dteîirs que l'aiiielionitiorî île leur- cheinis
es iicjial lolir ChiS dont ils retireunt toujouurs il'ainîîles
lriei vj ensC <ttofl hî<tirait voir en pieu d'aîîîîé-es tinsjnos chemîîins purincipux nuc<ans'.Qui enilpêrlienit.

îuar exemaple, <le nîoilîlier la lui miiîncipale <le ninivre à
I <dlicir chiaqui îî'<ae à ma.<ausrun iquiîenie.

ilu iiène titi <dixièmie seuilemencut, <lu chemin cmi front dle ::'u
Ilirâluriété? Apirès cinq atus, ou dlix ans, on -arriverait à avoir
jle chîemîinî iacidaiiisî' dans toute' soin Mentlie. Disons -issu
îImi- rend<re 1 suliiia nmois on<'n'<ise, ont se contenterait
iltuu prave'lag~e <le, huit l<<îseuîlemeiînt <le largeur ci, qi

1 lent toujours sîlllire pour les tAieniîins ruialx ordinain's-
a~m <lt" aleut pas conmstammnumt chuarge's tie voitures comume
41.1i1, le % u8%uiage des % iles.

Mlais coulissue le in.tailamin n'a de( valeuir qts'auttanjt qu'il
I Cîoýe sur ins termaii lLubt'uu <gutcui u nicipia-
lit.- Isourrait avoir tit olluî-icr si, l sl, comlk'tent îîour tes
titv<iirs (Il- sacare à la dtsssuun<e tous ceu" <lqui ri-
<liî'rraient ses Serv ices. e li t les vacations seraient à haIcharge dle ceux qui l'empiîloie'raienît, <l'apjrès un tarif fixé
<l'avimîce jIar le roisseil. Un tel oflicier serait chargé île fixer
le nivllement dans lî's inidroits nécessaires, pirescnire les
rigoles et fossés îlécessnirers à un lion égouttage, la quîalîte
dles ilî.'tesaux i être empjloyésç. etcjle gouuvermnement ;le 13elgi<iir av'ait -ni;- , il y a une ville-
taille glivu"et4-s. nue sonsine tle *2.0110.000 (le francs peur être
m nise à la dlispoiutuon îles cultivateurs (lui voudraient emu-
prnier pour dlrainer leurs terrTains; qui enmpêchecrait notre
gouvernement dl'en faire alutant en faveur de nos pi-dîné-i
i tes qui voudranient mcd isrleurs chenmins ?

Inuîtile lie raire remaqumî'r (pie je nc fais ici qu'une sug-
getion, que je crois fort ré,alisable, sans entrer dans phis <le

détails, et sur laquelle j'appe)Ille l'attention tics journalistes
(jui s'intére.sent luarticiilièreinent à l*agriculture P.

Si nos lecteurs. dont les chermins demandent des amelmo-
ratins voulaiemnt ien commencer par faire de bons fossés
bien nettoyés, puis arrondir légèrenient leur chemin, puis.
enfin, charroyer cet été de cinquante à cent voa ges <le sable
par arpent. esur le milieu <lu chemin, ils rendm;.ent un im-
mense service à< leurs co-jutroissiens, inuit en f isant tino
amcluoratian durable, quti leur saliverait lmiii des peines plus
tard, et qui fieur dnnrurrait satisfaction pendant longtemps,
fIl suilirait, ensuite <le chuarroyer, chaque été,quelquies voyages
<le Sable, pour entretenir ce chemin cen ordre parfait. Ihird
Journal d'Agt'.>

UtlltC dcs Journaux d'Agriculturc.
M. la fltilactear,-Un dle vos crspîialM. J. Il

Lî'gri-. ce plait aec s-ais&,n, à rttuîîîîatît 1 titilKirttîue dte
votre Journal î'Irule, etj pour lieu: lise les cultivaeteurs
eni eat die pouvoir Fournir nl ce journal de's reîseigîenhmnts
uîtiles ]lii iin'iit eia aiie, p~ a .1 cllab>orationi. il y auira
une roule e <'hises que la niasse (les culidluurs paitrra
(airc iliux qu'elle lit les [cil(.

Le c'îîhi% ateur Cii G-anda travaile beaucoup ,il faudîîrait
çëniliiit'it quil pûtL bîien irîige'r %es ulmwratiuîus *avec uiîe

jouhiriait d'iife ai.c4iî,'î <lui l'eéai'u le lut tde la iul.ijtînte! Cle
i:ell\ ii cultwniit la terre Il p.I'le ,Iirtut dans.. les at!tt..
I inîstruction agricole rîîini'nî'ra tout cela. et rien niest pîlus
pîropre a y arriu or que le journlal tt'.tgrirîtltîîuv, ami di-sitit'-tes',qit ta pairtutt îluivr sec colis'jtls 4t 10-3 inesensi
d'a*gir î«>ut le usicixn. t)Il! sui litistruuî'-tin agrirole se n h-111
lait ..s nos paose.se mnultiliaiut dtans toutles les raîinilîes

d e nos campagies, on en appjrecirait, Iieiitàt le pirixNi !edn docpsd fi u et ircinten
des jiiissaîîreq aussqi bien liue lie 1*argeit. et .1lu chu dunule

aussi les moyens d'en gaginer : ellVoroiis-tiotis, par Lotis les
muoyens possibles, d'augmenter le nombre tics lecteurs en
faveur dec ces journaux si éminemmeinnt utiles.

Quc dans chaque famiulle oit s'cll'rre d'introduire, le
Jtàu< al d'iru1lu. c. Au mon tie ce journal.l. ,n <'iti-%atîr qlui sec ferait le inaitre il'ccole de ses enflants lu
ecelitirait uni' îutinsti-ecossqiaîneate personne
ne leur inontra aisi bien qlue liti. Lii çultî,.tetir. lerofi- 1
tant ilès conseils que lui donnue so4n jouirnal, se lo~rernità tics

cxirecs et ses cmfatits ci proliteraient;- il leur enseignte-
r'ait comnit ils doivent aiii-liinr,r leq tere.nd'ne les pîlus

inu ieil leur bcrait coiînaitre les pîlantes qu'ils dO'ivent
cultiver, leurs propriétés, leur utilité pa'rticulière', soit lAtir
lino famille, soit pour les anuimuu<x ilii'ils posss'<leit. En .

comisacramut ue piartie de ses loisirs, dans la soirée. a les
elîtretrnir sur les ditff.rents sujets traites (lanis son joniial

d"uf'tgri'îîlîlirep, il S*% attachera <Iciantage. (le illème que ses
cufants qr.-. par ce mnoyeu, acqncirront le goût (le la1 lecture.

Ce qlui finmira toujours Îî l'avanicement dle las culture pîari
nous, c'est la pauvre raisoin - Je r'ai pas le le.nîjss.

Celui titis si, lait àî 'a maisoni, quii désire que ses ecaiots
soîienît lis'isiic, ne ci, rontente JUS 1 lit Muî la routine - il
tentel dleç ninvec< il nî'issit. d'abori tmal. peut-être. puisc tii
j- inietu. puîSis'mm, Que chacun mertte pi) <nuijitie- " niln
Is'nlu lanS unie mseitile, surtout dtans uhie semmainet dl'hiver,

o't on verra li lun cuiltivateuir peuit a'isémeunt Initiver le tenmps
<le lire tit jouirnal d'agrieultîini et de<louiirquelques heurest,
chaque jour. il l'iructrirtioni dle ses enfants. Jouir des bien-
fais <le la P>rovidence, c*est sagesse , en faire jouir les
autres,. c'e!st îertil.

Si lenî mettait le mième empressement à lire les journaux
<l'agricuilture, qu'on le rait, piour les- journaux pol'itiqueîs.
surtouit en temlis dl'élertinsis, lej<îîrnalisîiie agricole y gagne-
rait, et les cultivateurs davantage.

Le cultivateur dlait <'ire iniîstit let surtout <les clios'is de
l'agriculture. <le ce qui a rapport à onart S'il est initie à
la s-cience agricole, il tiiera parti dle tout et trouvera mille
occasions d'en jîroliter. L'instruction est une- puissanrce.
Le ciilti<aitcur in5truit pirolite, en lisant les journaux agri-
coles-, tic l'expélkrience tlcs autres. Il importe donc aux véri-
taisles amis <le l'agricîltaru <le mettre tout en oeuvre pour
augmenter la circulation des journaux agricoles

FuMxl.Paormx.

Betteraves 'à Taches et à sucre.
J'ai d<Çpensé cet hiviir des betteraves à lair jns'jîu'an

quinze maris; à cetteo.late elles étaient encore tisbîie
1 tur lea mah esu illeures quc tic l'étaient nie.s bette m.vesq
.vaches an conmmenccnment dû janvier. Placées dlans il ne
lionne c-ave. j'auirais rit prendre lo temps et avoir la plaitsir
d'eut faire mianger encore une bonne quanitité-.

Depuis pluusieurs années je cultive des betteraves. <des
navets et dqcarottes; in préDixe lest betteraves amis deux1
autres principalemient -.uxl carotte qui sont bien plns dîtti-
ciles .1 cultiver et pronlie.nt beaucoup moins. tout en exi-
geant uie terre plus grasse

Les; riîtivateuiri% trouiveraient certainement avantageux
s'Ils prnaet un morceau de terr spécialement pour.y
cultive de lé nca, avec la conditioni d'y donner un soin
raisonnable. Pour avoir de tleaux animaux et en retirer un
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bon profit, il fauut les bien soigner, et pour aider -à leuir pro-
curer tisso l>oiîîe nouîrriture. 1:1 récolte d'unu arpent dIo terre
cil Ikguius vaut celle dlu plubiteuru urpents ou avoine.

Riviqbru-dt-Lotip (eni haut>. J. IL. Liyo'us.
Nou1s espéronis que partout oit notre journal est li par de

bons cultivateurs. on fera lessai des better-aves à sucre.
cette année. Que l'on choisisse une terre très-riche ;que l'on
étenidu du fiuier b'ien pourri isur la terre qui ne le serait pas
suffisamineit; que l'un sûmi à 18 pouces entre. les traumas et
trim*,frt, aprèsavoir faittreuuperla graisse pendant,24 heures
daits du jus do fumiier. Eýclaircissez aussitôt que les plants
omît deux polices de hauteur et entretenez la terre dans uit
état d'amotiblWiuicnt complet, par des sarclages répétés.
Il ne sera l'as diflicile d'obtenir ainsi cinq cents minlets
d'excellenîtes betteraves sur un demi-arpent do terre, et ces
betteraves à ucre vaudront autant que 70 inetial delbette-
raves à vaches.

M. WVm. Evans. grainetier do Montréal, vend, à des prix
modérés, la meilleure graine de betteraves.% sucre dans le
pays.

Sirop et sucre de betteraTes.
.Ayant lu dans le numéro dut 7 mars courant dii Fo.n' Ca-

*ad4en qu'un minot de betteraves à sucre peut donner cn
galon d'xcllnt us jaimeri a vi qpgEl ocni

faudrat Predepumrse la si bteaedeanirà
obtenir cjus éconoiueet 'mai is aus à"savoi
quelle quantt do suB cinq galos u evn onr

T. Drual Y
Voir l'article de M. Cuisea dans notre dernier numéro

(Avril.)

Taches Ititibes.
J'ai la avec beaucoup d'intérêt les quelques mots de 31.

A. Monssecau sur l'espérience faite ipar lui sur la quantité do
lait et de beurre qune ses vaches lui ont donnés. Mais une
chose que j'aimerais à savoir, comme bien d'autres cultiva-
tours, c'est si ses vaches lui donnenît autant de lait tous
les jours dans l'espace d'an mois au deux comme elles don-
deniten septjours sans étre boueftea

Je considère 31. Mousscau comme un des premiers culti-
-vateurs de la province; mais je mie permettraui de lui
demander i ses vaches peuvent lui donner 13 lbs. do beurre
par semnaine sans être boueffùse, du 1cr mai au mois d'octobre
dans un bon pacage. Cent cinquante piastres lui sont
ofrertes pour ue telle vache.

Jo connais un riche cultivateur de cotte paroisse qui a
huit bennes vaches à lait, et lorsqu'il a fait 9W0 lbs. de
beurre par été, dans un bon pacii)M, cela lirattrèbien.
Je trouve qu'il a do benne& vaches et qu'il lui faut égale-
mcnt une bonne femme.

St Thomas de Joliette. . IL,
Nous pensons qu'avec huit bonnes vaches bien choisies.

bien hivernéeis et bien pacagées, cesat-à-dire qui ont toujours
deslabonne herbe tendr e u abondance, do l'ombre et de l'eau
fraîche, il n'est point dÙ1.Ucile d'arriver à 150 lbs. de beurre
par vache, soit 12»0 Ibs. Pendant la duré'-e des herbages.
Il ne faudrait pas non plus des vaches d'un grand prix pour
obtenir ce résultat

Nous espérons que nos lecteurs les plus Intelligents preli
terent do cette discussion pour faire un essai soigneux peu-
daîît l'été Prochain. Que tout le lait d'u nombre donné de
bonncar vaches soit misîà part, que la beurr ainsi produit soit
pesé soigneusement et consciencieusement, et que les résul-
tats nous soient donnés à la fin des l'automne. Nous vou-
drions être assez riche pour offrir un prix de <$100) cent
piastres à celui qui obtiendra le meilleur résultat. Noua
lut offrirons, dans tous les cas, les remerciements de sma
compatriotes, et nous lui descernerons toua les honneurs
que notre journal peut accorder. À l'oeuvre donc, bonts
cultivateurs. 'Veuillez vous préparer à cette compotitIon
honorable et. surtout profitables pour vous-mômes. Si vo.s
pacages ne sont pas suffisante, semnez du blé-dinde ou môme
de 1 avoine, mais très-fort dains uu terrain riche. Coupez la
récolte en vert pour subvenir à la benne nourriture dont
vos vaches ont besoin quand l'herbe manque, et vouse saurez
nous remercier dut conseil, tont en nous donnant un excel-
lent exemple à citer à tous nos lecteurs.

Vaches de Jersey.
Monsicnr.-Votre Journal crAgrici.?lure ayant étW envoyé

à Gaspé. Par hasard. Il nie lut remis par un mai qui ne pelt
lire le françaIs. Je l'ai lu avec un sensible plisir. surtout
oni voyant la supurbo gravrire de nos leUee4 vachies do Jeers.

Jo vous écris pour savoirs'il gara pusbli16 en itglaisg. Jo vois
ilufil aurait uo lbonne circulation à Gaspé. Etatitde Jezriu'v
et recevanit souvent dles nouvelles de ses prqerts, il iiitt
venus à l'esprit do vous envoyer un nalinaac v.015y verrez
continentoîî1 y cultive les petits lop is do terre. et lesq uni-
maux que l'un y £élève. et cc que lon y fait croître à furce
do travailler.

Chers aimis. Il faut l'avoir vut pour Ie croire 1 Je souffre cei
voyant la culture des terres ei négligée à Gasqp6; la jeuniesse
a besoiîi de quelque chose pour la bousser dans lo pro rés.
Il faut dii savoir partout pour étre bon cultivateur. Votre
aimable Journal e8t akipel6 à faire grand bien. L'anniée
ilerni.'ro.j'ai réussi isfaire un boa jarulisiiswo: les légrmsaet
lP ' 1ois out été de toute beauté et surtout leis betteraves.

J'a r sautvcr presque toutes mes semeiiccs On aeudeux
récoltes sur les mômes pois, on mettanît dii vare car les
racines, quand les pois ont commencé à jaunir.

Nous avons la avc intérêt les Imprimés que notre carres-
pondant Jerseyaiu a Lien voulu nous transmettre. El a
raison. Si nons imitions ses compatriotes, nous pourrions,
nous augs, faire vivre une famille avec Ie produit de air à
quinze arpents doa terre. Mais il faudrait tirer meilleur
parti du fumier, apporter plus de soins à notre bétail et
produire sur une couple d'arpent, en betteraves à sucre par
exemple, une nourriture excellente et abondante pour
l'hiver. Qui donnera l'exemple? Nous savons qu'il y a
quelques cultivateurs dans cette province qui récoltent
pius sur trente arpente que la plupart de mn cultivateurs
sur quatre-vingt-dix arpenta. Mais nous serions heureux
de connaltro ces bons& cultivateurs et noua désirerions aur-
tout faire connaltre, à nos lecteurs, leur système de culture.

Nouse espérons que le Jousrial d'Agicmuture sera bitntôt
publié en anglais, pournois compatriotes d'oriine étrangère.

Cares à fumier.
Je serais heureux de connatre votre opinion sur les caves

sous les étables pour mettre les fuimies comme on les cons-
truit actuellement et depuis de longues auntéeedans le Nw-
}lampshireet le Vermout, par exemple. Cela doit être nn
g issaîît moyen de faire beaucoup de fumier et môme de
coubler nos'fumiers, en Y ajoutant des terres sèches,ý etc.

Je serais heureux do savo'ur si l'on peut le faire avec avau-
ýaet do quelle manièrolesfnire sans que cela soit nuisible

J'aimerais assi à savoir si le charbon de bois est utile en
agrculture, et de quelle manière l'employer.

J'attendrai les 6pensses dans votre JournaL.
Pointe-auix-Tremble..
Les; caves à fumier sont trba.recommaudables Il est

cependant difficile de le faire dans nos étables, tulles que
construites ordinairement à moins que l'on puisse creuser
en dessous sans que l'eau y vienne. Il faudra faire un bon
mur en pierre tout autour et mettre au fond un lit do glaise
battue, et recouvrir de terre sèche. Ie« terres noires sont
les meilleures; l&s8able comme absorbant ne vaut rien. Il
suffira d'une ventilation de la cave à l'extérieur de l'étable
par une simple cheminée en bois pour empècher toute éma-
nation nuisible au bétail

Le chatbo-a de bois ut -vaut rien, muais la cendre de bois
est toujours utile, dans toute espèce de terre. On ne saurait
en fairentrop grand.usage. De W à 80iots de cendre
de bois franc pararpentranineraient lesbonnes récoltes de
blé dans lms terres bien cultivéesý, et seraient le meilleur
engrais poisible pour les nouvelles prairies.

Toqluakbunn.
Des jeunes gens veulent essayer du topinambour. Nous

en avons demnandé. Il nous a été expedr6 nous le nom d'or-
tichaidde Jârsaaema Je vous en envoie par la malle duj~our
un meyen tubercule. raoios prIant de nous dire sie est bion
du topinstibour. Rien de plus important dans un essaie que
d'avoir réellement la chose 'Voulue. Ânriez-'rous luot6
de nous dire si le topinambour (le tubercule> et en général
aussi gros, eo' plus ou moins grog que la patate?

Cest le nom anglais. Lée tubercule est, on général, gros
comme de Moyennes pommes de terre
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Industrie domestique Tg. Filature.

Je vois dlans votre numnéro de' nmars. tiu sujet de la laine,
Unl sinsecalcsi. Soit a uo la mnain-dSueîvre est flits clièro

cIezli.o que St. Hlubert PA soit trompé. je flles faire do
l'étoffu duI pays toits Ica aus et voici lmon calcul :

Frais. te at.
Carder 90 Ibe. Iltinu li 4 cen~ts ........ 1
Filer 4r) lis. tfisure à 121 cta.... ...... e6
Do 45~ Ibs. cli:nlîto à 15 tt ......... G i r

TIsger q0 unes à 8 cte. Plati ne ...... -d.20
Fouler, etc ............... 9.00

$32.171
WO rcilpcs valanut 75 cts. la voirge....... t 7.50

MJaintenaunt ici, cettennuée. ln lainoi brute ie valait quie
3t3 cta. la lb., ce qui fiait. =l pour les 100 11>8. do lainse, dilfé-
rencoe ri afsîreur (le $2.Wil.

St-. lliibert met 10 Ibs. de dinution sur 100 lbs. dne laie.
t llbs. duit étro le plus, ce qui ferait encore quelqueo ciîube de
plus estimafarrur. Je dtois (ire &ius crainte (le coitruidictiou
quon l'étofile du pays fallu pîar l'habitant dure fri ris.tau
moins pluit lougtvusps que 1 titoffo fuite à ue uisanufactis'e.

St. Hilaire.

RaTes et Puceron.s.--Centlre.
Vous nous'iriei die contribuer de temips à autre par dca

qutestios.% l'ittrt dii Journal d'.4'jrteulitire.
Quel moyen dlevonsrnts prendre peaur cmpécecr les puace-

roste de niatiger les raves aussitOt que*lles sonit levées.
Depuis plusieurs années nous aie pouvonas réubsir. à cause"
de ces petits insectes. Je nie trouverais heureux si vous9
trie donniez lin moyen pour déitruire ces instectes, qui nous
font tant de dom mages.

Charlesbotirg.

Sentez dans tane terre trè.s-riclic. taiioitilrez un peus de
cendre de boais sur Tvos raves tous les jours; aprZ-s avoir bu-
inecté les plntse.-ilisi ilsi la rendre colkl Tenez la terre
bien meuable alit de développer la. croifssce le plus tôt pos-
sible.

SentaUle prfcoce.
Monsieur le Réilacteair.-Je vous aîrida que j'ni été le

premsier cultiviteur de tout le comté die l'Assomlition qui
nit commenicé lms semences ce printemps; le -4avril j'ai est-
seusîeîucé deux mîinots-de blé Iier noire) sur nia terre. la
Seigneur c ie îchartd. dans dit labeour de l'automne dernier.
LUniesr ti in rpre le terrain esti trsbien égoatti.
Le 10 le bld avait commencé -à germier. Je coinseillerasi aux
cuîltivateurss qui ont (les terrains élevés et bien égosittés de
falire le it fine essillue iîîoi. .DaIns quelque tcwmps le vous
donuerai de.4 nouvel les du ini blé.

ArtSTE, Du Boist.
Cultivateur.

Isle Bouchard. 1 9a7ilsR.

Tabac.
Seriez-vris assez lion <le iiîef:îirr rnuialtre combien peut

produiire sat arpent (Io bonne terre bien préparée. sensé en
Itallit: et <icllo distannce il faut laisser entre chaque pied.
J'aimerais à en faire J'essai.

B. «A. PÂCÂV».
Plantez.à trois pieds en tous sens. Cliaque pied, parfaiite-

ment cultivé. pett donner une dt'mi-livre en moyenne,
pourvu que l.cspbce seinie soit benne et productive.

Volailles.
Auriez-vouis l'olbliszoeance de m*indtiqzsr. piar l'in ternid haire

dIo votrô Journal d.'AgrucuUlitre ois il' pouarrai nie procurer les
quelqlles espèce-% suîvantc.s <le pouales et coqs:- races Cchctin-
chinoise. polonsaise et crévýerums

S'adresser, pour renseignements ais Dr. Andres. ID Beaver
liall, Mosntréal,

Plans 41etable, eto.
Une excelîpult4, corsod I~c.vpr plauuet détab'le, eVé.

cnrie. etc.. <iu' bien vpuln pros adre"sç 3..1. 4opest. dp
Mt Johnson. paraîtra prochilànment.

Colonlsation.--qnestlon difflelie.
Permettez.nmoi de vens demander, par l'intermédialro de

votre iuitéressant et insitructif journal. duquel JO sui@ un
lecteir siesidu, olivons conwsilleriez le uluis d'aller fondertin
établimsseet agricole. àtrois personnes jeunes encore peul-
vauat disposer d'titi capital d'à peu près cinîq à six cents dol-
lars, plue trois chevaux et attelages. Oit parle beaucoup
(le kanitoba. inulie veuillez. lo vos8 pieo. me dire si dans lai
province do Quiébec il n'y a pas aiutnnt (In chance <le bonnîe
résetit; par exemple, daus la Bleauce, Arthabas'ks Ou
iVulfû t

Eîîtiit. lojiiietir, .-vols m'obligeriez grandement on nme
ilonnaut. votre avis là.dessus car je voius sisure que les trois
j est hommnes eui question sonit fort embanrrassés- pour le

hoix d'usn canston propice à titi bois établissenit; n
tendit sur aine terrevireetloadbusc'tlaP-
vinice de Qiiébec, ou prairie, si c'est Mauitoba.
'La question est délicate, mais nous y répondrons cosis-

ciesicieeusesset. Les jeunstesgesîs cii quetions omit pouar tout
psartage cinq ou six cents piastr-s, plus trois chevaux pour
eux trois. Avec dle la persévérance et do léconomie ils
peuvent très-ien s'établir et réussir sur nos terres oui bois
debout, soit dans les cantouns le l'Eot, soit (laits l'Ottawa,
soit ais Saguicnay. Il. le Zuré <le St. Jérônie, lu Revd. M1.
Labelle, petit lciur iudi querd'Ie\cellessts étabissemenite alas
l'Ottawa, où ils trouveront. petst-ê'tre a utiliser les attelages
élWs. prensière nisée; partent ailleurs, sur nue terre en bois
debout. ces attelages seraienst pluitôt ruinieux qu'utiles et
devraient ê.tre venduls coûite que coûite. Pour des terre3 a
lion marchsé, dants les catntons de lEsbt, s'adressr à IL le
Grand Vicaire Daifretiue. Sherbrooke.

Quant -à Maniitoba. mieus ne saurionis décourager ceux qui
%<%ngent à s'y établir. Ils y trouveronît des terres d'une
richesse extraordiîsaire qui, dès lit premiûre année, leur
donnueronît ailse récolte abonidante. Das une aunée ou
deux, des chemila <le fer permettront la vente des produite
avcavantage. Lséugat ern 'desrMJb
Lowe. secrétaire du département d'agricu.lture ià Ottawva,
qui leur indiquera le mecilleusr msoyen de se rendre à Mfani-
toba, et leur dira s'ils doivent amener avec elix letsre atte-
lages, ou les vendre ici, potir en acheter en arrivant. S'ils
se rendent à Mfanitoba. il devront, en arrivant, consnIter le
Rév. Il. Lacoisîle, à l'Evclehi do St. Boniface, qui leur don-
nera tous les re.îîeiguesuerits dont ils auront besoin.

SocIété d'Agrinlturc du Comté des Deux-Montagnes.
L'assemblée générale des meombre-% (le la Société d'.A g

culture <itu conmté (les Deî.ottuspour l'élection <e
officiers et directeurs. pour l'aulieu ib-.8 aen lien à Ste Scho-
lastiqtie. lndi lu 24 décembre dernier.

Futrent élus: Réir. S. Tassé. président; Win. Inglis. Eer.,
vice-préstident; Benjamin Beauclîamp, Ber., secrétaire-
trésorier.

DiirMi-rs :-Encry Féré, F.X. Laun. Jérémie Paiement,
Et. Ladouceor. Anselmie Ditînis, F. X. Boileau. Isidore
ltertrand. Pd. lafiond, John 3icKretb. Félix Brières. J. B.
Wadd le. F. . Chuarbonneau, John Ilorrin, Thos. folré.

B. BEÂ&ucsL&3ît, qt-c.-Txié&

Société d'Agrticulture No. 2 Comté de Wolfe.
L'électionî des officient et dirtours de la Société X'Agri-

culture No. 2 du Comté <le %Velfe aeou lien la 31 décembre

RéultaL-Pr&idcent, .1 iadMPP. Wottou.
Vice-1'rýémident, Sanel Porter, H.taSnd.

Seeétir.~TésrirJ. Z. CerMsquelon, St. csmille.
Directeurs de '%Votton. 7Micbel.ffie, Joseph Bourque,

Wm. 3MacAdam et Frmt Grégoire. jr.
Directeurs de $L. Camille, Guil larmne Crépoan et Octave

Ceoffîoy.
Directeur à Han-Snd, On6sime Dion.

J. Z. C. 3fîquis.os,
Secrétaire.

Jnos correspondants.
Toute correspondance pour publication peut mno être

JT2ýmmiîsp pin yeppaut sun cesalin de port par quatre onces-
poisryu que lenve'loppe lic soit pas fermtée et que les moto
pour imptcWn soient ëcrite au-dmess de lndrease.
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Les abeilles.

V'ous avez puiblié dans les préicédents iiA'amt'ros de % otre
initér'essanat joural, uaa petit travail, dont le sujet n'etait
lautre îîie les abeilles. Dans ce petit travail, vous nous en-
treteniiez des abeilles en génaéral, telles (lue nous les trous-
veots réunies eni essaim, et Çormiant ce qu'on napelle les
ruaelies. Vous vous conîphlaisiez à nous initier à leur genre
de vie, à nouas faire connaître leurs mSeurs et leurs habi-
tudes, ont mêéme temaps quta les différentes classes d'abeilles
qui compo. ient une ruche: tels que la reie, les ouvrières
et les bourdonis: et lem fonctions qui é-taient échues oni par-
tage, à cliactîne de ces class.es. En eff'et, pour que l'orulro
puaisse se inainieniret rî'gner dlaits cette petite républiquecen
miniiaturo, la Prnvidlence, qui n inspimré à cette industrieuse
ouvriè're l'instincet de se Wéunî' crn c - auii ou petit groupe,
pouar vivre en société, a dûù en même temps, pour 110 lias
deroger à sa divine sagesse, lui inculquer cet amour de
l'ordre et de la eubordination qui est comme la base du
bien-étre et île la prospérité des sociétés et des indlividhus, et
le lien naturel, <lui consolide les ra-ppD)rts qui doivenat atta-
citer les individus à la société. Cet article, quoique flort
restreint, a suffi pour piquer notre curiosité et e.vcitCL' notre
admiration pour un étre si petit, niais en mèn'e temps si
intellig1ent. Cet étre, si infimse qu'il nous paraisse d'abordl,
semble nous donner des leçons d'ordre et d'econtomie ti-
inestique, que nous ne retrouvons point chez aucun étre, aut
mî'me degre de perfection ; de plus les qualités si préýcieusest
que nous rétvèle cet insecte, justifient pleinenment l'épitli'te
d'intlclligeiile abeille, dont on sce plaît à la gratifier, et doi-
vent étre polir nous autant de titre pour lui accorder notre
attention. En effet, qlue ne remarque-t-on pas chtez l'abeille ?
tous ses mouvemenîts et ses év'olutions attestent une sagesse
et suc intelligence qui provoque notre admiration ; dans
cette petite république règne l'ordre le plus parflait; aia
moindre mouvement de la reine, toute la niche s'ébranîle, et
lino activitêé féèbrile succède à ian repos momentané, et ieaidu
nCécess.,aire, par loeirs courses journialières, les impiressions
se communiîquent des supérieures aux inférieures, les unes
commandent, les. autres obéissent; et chacune des abeilles
execute avec la plais grande cè?érité la tûclie qui lui est
devolue: les unes iront au loin recueillir sur les fleurs,
venant d'éclore, cette petite poussière jaune, (lu'on nomme
le pollen, polir en fabriquer une cire blanche et élastique,
avec laquelle elles jetteront les bases de leurs habitations;*
celles-ci seront divisées oii compartiments ou rayons, qui
scrontià leur tourdivisés en cellules; et ces dernières seront
disposées a.'e un art et une symétrie capables dle défier le
talent de l'artiste,; lu tout présentant àt notre regard etonne
(les formes bizarres et artistiques. et formant un ensemble
parfait; les autares feront régner à l'interieur une exquise
propreté; d'autres enfin, iront aspirer le nectar, déposé au
fond du calice des fleurs, pour en former une substance
douce et délicieuse, qui sera destinL'u à la subsistance Je la
petite société, et à l'entretien de la jeune fa. itîle qui devra
bientôt éuclore. Plus tard, le riche comme l'humble paysan
se îlispiiitt.'r.iiit c'e trésor.

L'ab)eille p>ourvoit à ltut, rien nt, liii échappe; tout chez
elle, lti t :4'arquîé au coin de l'ordre et do la plus stricte
économie, l'oté elle s'occupera à amasser des trésors, pour
faire face aux mauvais jours, qui, sans cela ne manqueraient
pas de l'ass.'iillit, pendant la saison rigoureuse de l'i :r elle
concentrera ,,es soisis à multiplier soùsèe former de
nouvelles familles ou sociétés, dont ele ra le type et le
modèle; enfia tout chez elle semble exciter notre admiratiion
et notre sympathie.

Aujourd'hui, M. le Rédacteur, que le printemps nouas
arrive avec ses beaux jours et ses délices; il me semble
qu'un article concernant les soins à donner aux% abeilles, nea
serait pas hors de propos, et serait bien accueilli par vos
lecteurs. Si lin article déjà publié dans votre journal a
suffi pour inspirer à quelques uns un peu do sympathie
pour l'industrieuse ouvrière, plusieurs, et je puis me compl-
ter du nombre, ignorent les soins et la délicatesse avec
lesquels on devra traiter les abeilles, et quelle serait la mé-
thode la plus rémunérative dans ce genre d'industrie. Voici
un fait qui vient à l'appui de mes avancés:- c'est que, il Y a
dix à quinze ans, tous les cultivateurs, dans m~a paroisse,
possédaient des ruches; quelques uns môme conuptalon juis-

qu'à trente et quarante ruchies, qui leur donnaient un béné-
lice plus ou moins relatif et proportionné aux soins sfu'ils leur
donnaient; aujourd'hui toutes ces ruchies ont disparu, soit
par suite de maladies causées par les inîtempéries des saisons
oit d'autres causes inconnues, et ccest ù peite si l'on peut
trouver quelques oultivateurs, encore ils sont ties rares, qui
possèdent des ruches cri petit nomîbre.

Sanîs doute que l'incurie compte pouit beaucoup dans cet
état de choses; niais je crois auissi qîu'oin n'a pas accordÙ si
ce genrie d'exploitation tous les boins requis, pour obtenir tirs
Lî,a résultat, et cela li:irce qu'on liiinqurit des connlais-
sanices aîéîjessaiî'.

Je lis quelques fois les journaux agricoles;* ils se p)ermet-
ltilt (le îcmps à autre d'*attirer notr'e attention sur les ruches
améliorées do M. V'aliîluet, dle IletLmil. Oaa dit, que Ce nMois-
sieur si remporté de beaux succès en cette branclie d'iidts-
trie; suiccès, qui lui ont valu îles tloges bien -nirites salis
doute, do la part de p)crsoiin(-sjiiîlicieoses, et ers mêmne temps
li ont procuiré de beaux benelices. .1i ce mnonsieur' n*etait
lias par trop exclusif, ou egoiste, comme vous vouîdrez. JO
crû;,, qu'il rcendrait uta éminent. service àL vos abonnes, et en
mérite temps à ses comliaariotes-car la science nie doit
pioint avoir d'eiineinis,--en leur communiquant les quelques
connaissances, qtiil a acquises en ce genre. Je tre per-
mettrais aussi de solliciter toutes autres personnes, qui
auraient acquis de l'expenience on apiculture,1 de traîtercette
matière à un point (le vite national et rémuanerateur et nous
vous serions beaucoup recounnaissants. Telles sont les quel-
ques petites observa tiutis, que j'ai voulu faire sur un sujet
qui~ mérite notre altent.uor. à plus d'un titre. A présent M1.
le Rédacteur je crois qu'il serait de votre devoir de nous in-
former, où nous pourrions nous procurer un bois traité d'api-
culture? Quel serait l'aiit<uir le pluis recommandable sous
ci. rapport ? Quel cn serait le prix 1

UNy CVLT1VÀ'ATLr.1 DEST. Jt;CQS.

Nous croyons que notre corriespoidnt et tous ceux qui
s'irdeaessent, à l'apiculture trouveront des informnations tot
à fait satisfaisantes en lisant la série d'excellents articles
dont nous avons commencé la publication dans notre nut-
mère du mois d'avril et dont l'ensenible promet de former
un traité complet sur l'apictulure.

Protection et libre-échanige.

Maeatufartu'es de sitrie de bdlleirar.-Le corm,-,I)uiiîrlant
parlementaire de la Gazelle (lc Soi el, à OttaN,.., infune que
.M- Barnard, le rédacteur <lis Joiirnal 'A ga'icullure, a eté
entendu dlevant le comité d'immigration et <le colonisation.
"IComme bien on le pense, écrit ce corrspondant, M. Bar-
nard s'était arméû de pied en cap en fait d'arguments favo-
rables à. l'établissement <le fabriques de sucre de betteraves
au Canada, avait plein son carnet de chaiffres et dle statis-
tiques et avait même apporté a% ec lui un enorme ecliantil-
Ion de sucre do betteraves fabriqué en Allemagne, auquel
les membres du comité goûatèrent, tour-à-tour pouir en venir
à la conclusion qute ce sucre av-ait toute l'apparence et la
saveur du sucre de canne. M. B3arnard prétendit qu'on pou-
v'ait fabriquer ici dui sucre semblable a 5, contins la livre.
AXpri-s avoir donné en chill'res ronds le diverses, quantites
produites en France, en Allemagne, en Autriche, en Russie,
on lteigiqti* et en Hollande, il donna de longutes oxpliczétions
suir ie.; droits ruineux en vogue dans ces pays, prouvant quei
ceu.r dois la politique douanière se ral)procJail le plus dit

libe arge<as.issiai e iex.M. arnard termina ses
remarques en fixant à S200,000 le coùt total d'une fabrique
de première classe, réparties comme suit: bàtisses, terrains,
etc., $1'20,000 ; capital, Z$60,000; dépenses contingente:.
$S 0,000-G»azelle dcs Camnpagnes.

Nous soulignons une plirasea qui nous fait dire juste le
contraire de ce que nous avons prouvé. En effet, c'est aut
moyen de la protection-et de la protection seulement-que
l'industrie des sucreries cde betteraves s'est établie dans
tous les pays indiqués. Il est aussi Impossible pour une
jeune nation de faire réussir cette industrie sans une protec-
tLion intelligente, qu'*il est contre nature do laisser à eux-
mêmes et sans protection des enfants naissants.
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Premières leçons d'Apiculture.

Quel est celui qui, passant près d'une ruche d'abeilles, ne
s'est pas enthousiasmé à la vue de ces insectes aussi admi-
rables par leurs instincts que par leurs travaux ? De là ce
désir irrésistible, pour tout amateur des merveilles de la na-
ture, d'avoir quelques ruches. Mais la grande question pour
les commençants,,est de savoir avec quelle ruche ils doivent
commencer ; car en apiculture, comme dans toute autre
branche d'industrie, le début est un point important. Or,
nous allons faire connaitre deux espèces de ruches aussi
simples que productives, que tout le monde peut faite et di-
riger selon sa capacité.

D'abord la ruche du cultivateur (fig. 2) qui est la plus
simple de toutes, et qui donne des produits assez remune-
ratifs.

Fig. 2.Fig. 2.

Cette ruche se compose d'une simple boite carrée mesu-
rant en tout sens à l'intérieur 12 pouces ; le dessus de la
boite est percé de deux ouvertures longues chacune de 6
pouces, sur lesquelles se placent quatre boites pouvant con-
tenir chacune 10 livres de miel. Ces boites ont 12 pouces de
long sur 6 de large, et 4 de haut. Sur le corps principal de
la ruche s'adapte un couvercle destiné à procurer une obscu-
rité complète aux abeilles qui travaillent dans les boites en

verre. La ruche mesure à l'extérieur 14 pouces carres, en

tout sens, et le plateau, 22 pouces le longueur. Dès que les

boîtes sont pleines, on les enlève pour les remplacer par
d'autres vides ; c'est là tout ce qu'il y a à faire en été. Voilà

tout, rien de plus simple au monde, et, en imème temps, rien
d'aussi productif pour le peu de matriaux et de dipenses
nécessaires à la construction le cette ruche, qui, bien diri-

gée, donne en moyenne de 50 à 60 lbs. de miel. Tout culti-
vateur devrait se la procurer.

Voici maintenant une autre ruche, appelée la ruche de
l'amateur et qui, comme son nom l'indique, exige un peu
plus de connaissances que la première, mais donne en re-
vanche une quantité énorme de miel, soit en rayons, soit
liquide. C'est ia ruche à cadres mobiles (fig. 3). Elle se com-

Fig. 3.

pose de deux étages, de mémes dimensions, contenant chacun
une rangée de cadres (lig 4): l'étage inférieur est destiné à

l'élevage du couvain, et l'étage supérieur à la récolte. L'étage
supérieur contient sept cadres, dont chacun renferme six
sections (fig. 5 et 6) ; chaque section, remplie de miel, pèse

'r-I

I
Fig. 4.

une livre, ce qui donne 42 Ibs. pour les sept cadres ; or, ces
cadres peuvent s'emplir jusqu'à trois fois de suite. Voici les
avantages de cette ruche sur les autres : . Pendant la
miellée, on peut enlever les sections, à mesure qu'elles sont
pleines, et les remplacer par d'autres vides ; de sorte que les
abeilles sont toujours tenues en haleine et ne perdent jamais
de temps. 20. Les deux étages étant de mêmes dimensions,
les cadres du bas peuîent aller en haut et vice versa, de
sorte que l'on peut extraire le miel des cadres par le moyen
de l'extracteur, si l'on ne veut pas récolter le miel en rayon
dans les sections; pour la même raison on peut réduire la
capacité de la ruche selon la population des essaims, et leur
faire donner du miel selon leur capacité. 3o. On peut faire
des essaims artificiels plus facilement et surtout en plus
grand nombre qu'avec les autres ruches, et cela sans détri-
ment pour les abeilles ou leur récolte. 4o. On peut élever
des reines, ce que l'on ne peut pas faire avec les autres; on
les y introduit aussi plus facilement. 50. On peut réunir en-
semble les essaims faibles. 6o. Enfin, ou peut examiner
toutes les parties de la ruche, sans détriment, soit pour l'a-
piculteur soit pour les abeilles.

On a vu des apiculteurs américains extraire avec cette
ruche jusqu'à 300 lbs. de miel liquide, ou récolter 200 lbs.
de miel en rayons. Mais supposons que chaque ruche donne
seulement 100 lbs. de miel en rayons, chaque petite section
se vendant facilement 25 ets., cela nous donnerait un béné-
lice de $25 par ruche, sans compter les essaims artiliciels
que l'on peut faire sans nuire à la récolte.

Allons, en avant, et adoptons l'une de ces ruches. Les
deux systèmes sont très-bons. A chacun de considérer ses
connaissances, sa force et le temps qu'il lieut donner aux
abeilles ; alors, qu'il choisisse celle qui lui conivienlt le mieux
dans les circonstances oit il se trouve.

La ruche du cultivateur ne coùte que de 50 cts. à $1
celle de l'amateur de $1 à $2; les boites sections ne coûtent
qu'un centin pièce, ou 60 ets. le cent; et les cadres seulement
3 ets. Pour de plus amples informations, on ferait bien de
s'adresser à M. Lamontagne (boite 635, Québec), qui se fait
un plaisir de répondre à toutes les demandes et questions se
rapportant à l'apiculture.

( à continuer. )

Copnseil pour le mois de Mai: Contracter les ouvertures
de ses ruches faibles, afin d'éviter le pillage et de conserver
la chaleur nécessaire au couvain. 'réparer des ruches non-
velles pour les essaims du mois de Juin.

Si tu n'as pas d'économie tu travailleras toute
ta vie, et tu auras moins d'argent à la fin qu'au
commencement.

Le cultivateur économe et soigneux s'enrichit,
le fainéant et le dissipateur se ruinent.

RBdacteur en chef: E. A. BARNARD, ~Département de
l'Agriculture, Quebhec.
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